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LA POLITI 
DU BOUC 

UE 
SSAIRE 

C'est une variante agressive de l'autruche! On ne sort pas de l'anthropomorpltisme 
animalier! Seulement l'autruche se contente de se cacher la tête dans le sable tandis que 
là, en plus, mais toujours aveuglément, il faut montrer le coupable du doigt, le désigner 
à la vindicte publique, hargneusement. 

De quoi s'agit-il? D'une situation politique, économique, éducative, humaine, totalement 
instable. Tout ceci était fondé sur des valeurs idéologiques héritées en partie de l'huma­
nisme et en partie des pltilosophes du XIX" siècle. Normal! Tous les deux siècles environ, 
ça craque de partout les vieux habits! Renaissance, au XVI" siècle, qui fait craquer le 
Moyen Age. Perfectionnisme des idées nouvelles, au XVII" siècle et, du coup, sécrétion 
d'un nouveau dogmatisme. Révolte idéologique des "pltilosophes» au XVIII" siècle. Peaufi­
nage de-ces idées au XIX" siècle avec l'avènement du "modernisme », du "progrès», du 
"macltinisme», la découverte de l'économique, etc. Nouveaux dogmes. Au milieu du 
xx" siècle et après deux guerres (14 et 39J et deux révoltes avortées (1936, 1966J, ça 
craque de nouveau. Toutes les valeurs se fissurent: le respect de l'enfant envers l'adulte, 
le respect du peuple pour les notables, le respect des petits envers les grands, bref le 
respect de toutes les ltiérarclties. Les habits de lumière, rapiécés, se révèlent comme 
tels. L'approche du XXI" siècle, avec le renouveau millénariste du mysticisme, jette un peu 
plus d'huile sur le feu .. . Et, du coup, plus personne ne croit en rien, sinon en la débâcle 
possible. Et l'on parle de " bof génération •• , et l'on fait dans les drogues multiples, ce que 
Pascal appelait les "divertissements » auxquels d'autres, par la suite, ont ajouté l'opium, 
le loto, le tiercé et autres fariboles. 

"Ah! le respect se perd. » Ce qui se perd, en vérité, c'est la sécurité d'être normal dans 
un système social où tout le monde ou presque adhère aux mêmes idées. Certes, on ne 
respectait plus les personnes mais, au moins, on respectait les uniformes, les défroques 
professionnelles, l'habit quoi! Maintenant, le médecin, le curé, l'instit, l'élu municipal... 
doivent rendre des comptes ... On ne les croit plus sur parole. Ou, plus exactement, ils 
doivent rassurer, prouver qu'ils sont dans la norme, sécuriser. Jamais il n'y a eu autant 
de médecins, de cltirurgiens poursuivis en justice par d'anciens patients mécontents, que 
cette dernière année. Jamais on n'a vu tant d'instituteurs giflés par des parents mé­
contents ... Quand on vous dit que le respect se perd! 

Mon propos, ici, n'est pas de faire la part des torts et des raisons dans certaines affaires 
récentes ... La seule chose qui m'intéresse, c'est l'augmentation de ces affaires. Tout 
vacille, les valeurs se fissurent et laissent apercevoir les masques de la peur ... Et quand 
il y a ainsi crise des valeurs, on cherche des boucs-émissaires, des pseudo-responsables ... 
C'est tout le sens de ce que W. Reich appelait la peste émotionneUe dans Psychologie 
de masse du fascisme. Les boucs émissaires, ça évite de se pencher sur soi, sur sa peur de 
découvrir qu'on a vécu si longtemps perché sur un ramassis de valeurs qui, après tout, 
ne sont pas immuables! Mais alors, eUes sont peut-être fausses? Ça évite aussi de re­
chercher les causes politiques d'une situation donnée, de se lancer de.ns l'action coUective 
qui serait nécessaire pour modifier cette situation coUective. 
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Or, ce qui m'inquiète, c'est que les boucs émissaires on les cherche toujours parmi les 
groupes un peu déviants par rapport au système dominant. L'I.C.E.M., par exemple, ce 
petit corps vivant - trop vivant pensent certains - , ancré . sur le grand corps morne de 
l'éducation nationale. Car, comme par hasard, ici ou là, surgissent des affaires dans 
certaines écoles et dans des collèges. En un lieu, on trouvera instituteurs et parents, 
solidaires, en bulle aux acrimonies d'un maire. Ailleurs, quelques parents d'élèves violem­
ment opposés à l'équipe pédagogique et aux autres parents. En un troisième endroit, ce 
sera l'Administration ou l'Inspection qui harcélera tel ou tel collègue. Rien de nouveau, 
penserez-vous! Encore quE,l les affaires se multiplient. Mais, ce qui est nouveau, c'est que 
si, d'aventure, les mots PEDAGOGIE FREINET sont prononcés à l'occasion d'une de ces 
affaires, alors c'est la ruée! Soudain, des quotidiens régionaux découvrent qu'ils peuvent 
consacrer trois colonnes à dénigrer une pédagogie qu'ils ne connaissent pas! Des tra­
ditionnalistes divers se mobilisent pour dénoncer les méfaits d'une pédagogie que, mani­
festement, ils ne connaissent pas davantage! Des bruits se sussurent, verdâtres, à 
l'ombre des vestiges de LA MORALE! Insupportable, en vérité, le rapprochement de 
pareils faits qui, peu à peu, s'assembleraient en rumeur si on les laissait faire! Tout 
se passe comme si la pédagogie Freinet devenait le bouc émissaire de tout ce qui ne va 
pas dans l'éducation nationale! On ne cherche pas à résoudre les problèmes, on cherche 
des responsables aux malaises de la civilisation et on les montre du doigt. Et chacun 
sait qu'entre un doigt et un fusil... il n'y a qu'un peu de technologie «moderne" ! 

Christian POSLANIEC 

L'article suivant évoque la classe de Maurice 
Beaugrand (décédé fin 78). Voici des extraits 
du journal scolaire de l'école de Grange­
l'Evêque où il a enseigné jusqu'à sa retraite. 
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Pratiquer la pédagogie Freinet, 
qu'est-ce que cela signifie? 

C'est ce titre que je souhaitais donner à cette possible rubrique dont nous avions parlé aux journées d'études de l'I.C .E.M . à Chartres. 

Mais un titre ne résoud rien ... Ni histoire du mouvement de l'Ecole Moderne, ni plaidoyer pour la pédagogie Freinet, ni analyse 
exhaustive de la pensée de Célestin Freinet, travaux qui nécessiteraient un autre espace que seulement quelques pages de L 'Edu· 
eafeu! et des compétences que je n'ai probablement pas, cette possiblo rubrique devait pourtant emprunter à tout cela . 

J 'en étais là , à chercher, perplexe. 

Et voilà qu'un texle de Pierre Guérin me donne une occasion d'essayer. 

Il Y a cinq mois notre camarade Maurice Beaugrand mourait. 
Cette disparition brutale, inattendue, m'avait laissé avec une 
foule de souvenirs et 10 sentiment douloureux de ne pas savoir 
recomposer ces images et ces échanges avec trop peu de mots 
pour dire tout leur sens. J e l'acceptais, me disa nt que la 
modest ie de Maurice, aussi sereine que sa conviction et sa 
longue contribution à l' I. C.E. M ., autorisaient ce silence. 

Mais Pierre Guérin , celui qui a probablement le mieux et le plus 
longtemps connu Maurice, a écrit . Son texte me parvient, 
Xavier Nicquevert ayant estimé qu'il pouvait entrer dans cette 
rubrique souhaitée à Chartres et peu commode li mettre en 
route. 

Ce texte me paraît remarquable, d'une grande justesse, pour ce 
qu' il dit de Maurice et pour ce qu' il donne à entendre d'un 
sens : celui de la pédagogie Freinet. 

C'est mon sentiment profond et c'est en fonction de lui que je 
me suis permis d'écrire après Pierre Guérin, pour mettre en 
évidence quelques repères, quelques signes inséparables, à mon 
avis, d'une compréhension en extension de la pédagogie Freinet. 

Ceci - dois-je prendre la précaution de le dire? - non pour 
fi xer un passé, construire un dogme, révéler les lois. Mais tout 
au contraire pour reconnaître ce qui, dans les origines et l'histoire 
d'un mouvement, marque sa spéci fi ci té, l'oriente et, quelquefois, 
le limite. A la seule fin de comprendre ce qui garde ou non un 
sens qui était la marque initiale, la rupture à partir de laquelle 
l'avancée était possible et fut. Parce que, du moins je le crois, 
en des contextes différents, des comportements existent qui 
gardent le même sens ~t qu'ils sont plus efficients quand ils 
se rattachent à une permanence, qui repérée, leur donne à la fois 
un point d'appui et un point de départ, d'évolut ion. 

M als. d'abord, le t exle de Pierre Guérin: 

, 
«Il es t certa in que des rencontres modifie nt parfois en pro­
fo nde ur J'orientation de notre vie e t que Jeur souvenir res le 

• vIvace. 

C'é ta it BU cours de la conlé rence pédagogique de 1946 qui 
groupait les ins tituteurs do deux ou Irois ca nions des envi­
rons de Troyes: j'ava is fail une leçon ... de vocabulaire ! 

, 
Je ne me souviens plus s i la coutume, à l'époque, é tait de 
conlie r cette corvée au normalien sorta nt, ou s i je la devais 
à l'autorité de l' inspecteur qui é ta it venu me fa ire passer le 
C.A.P. quelque temps a upa ravant.. . 

Je n'ava is pris qU 'Wl groupe d'une quinzaine d'enfa nts sur les 
55 qui composaient ma classe de C.E.l e t C.E. 2, e t ils avaient 
trava illé avec un fi cmer autocorrec lif que j'ava is fait en 
découpant dans de vieux livl'es, e t collé sur des cartons 
disparates récupérés dans la poubelle d'une cartonnerie 
troyenne (Troyes ; bonne te l'ie --> emballage de bas e t 
cha ussettes), 

J' ava is aussi a ffiché aux murs des pages de a textes libres » 
tirés à la pie rre humide. 

J'é ta is assez fie r de l'autonomje donnée aux enfa nts, e t assez 
déçu des réa c tions mue ttes e t polies des collègues, 

Après leur dépa rt, il on é ta it l'es té un, plus jeune, qui exa­
minait les fiches e t me dit : 
- Moi je crois que c'es t bien, mois le contenu des fi ches 
pourra it ê tre oul re chose que des pages de livres. Tu tires 
des lexies à la pôle èl polycopier, mais conna is- lu J'imprimerie? 
- Oui, j'ai vu ça en nw ison d'enfant, mais commenl en avoir 
une ici ? 
(II laut dire que j'é ta is un . privilégié_: fil s d'employé de 
chemin de fe r, donc voyageant gra tuitement, j'en avais 
profité malgré la guerre et j'avaiS é té conduit, les a nnées 
précédentes, vers un vieux châ teau de la rég ion pa ris ienne 
où é ta ient hébergés des enlants évacués de Par is. L'équipe 
éduca live é ta it animée par Simone e t Jacques Lacapère e t 
tout le groupe à la base des C.E,M.E,A. avec Hem'i Laborde 
e t Gisôle de Failly y venait souvent.) 
Maurice Beaugra nd me proposa: 
- Viens avec nous, on esso.ie de se réunir Quelques-uns 
Je jeudi ; mon cousin qui es l serrurier va nous faire des 
presses e t des compos teuJ's. Tu os enlendu parle r de Freine t? 
- Oui, je J'ai vu à une réunion de J'Ecole Nouvelle à Paris 
cet é lé, avec Paul Langevin e t Louis Wallon. 

Je me souviens qu ' il ava it lu une page d 'un syllabaire: 
ccZoé 0 vu Je zébu du zoo de ZonziboJ' )) , e t puis un tex te 
d'une classe qui é ta it ce Le petit chat (lui ne voulait pas 
mouriJ' )). Ça ava it s uscité des mouvements dive rs. 

Pour moi, c'é ta it pa rti ... 

Je crois qu'il faut brosser ra pidement que lques ca rac té ris­
tique de l'époque, car e lles conditionnèrent notre démarche, 
NOliS sortions de la guer re , e t tout nous sembla it possible, 
tous les espoirs nous é ta ient pe rmis ; nous imagiJùons naïve­
ment pouvoir reforge r ra pidement le monde. au moins ceilli 
qui nous entourait , e t briser avec fa cilité toutes les difficultés 
quj pouvaient s 'oppose r à nos généreuses initia tives. 

Un mauvais sociologue qui a na lyserait le la ngage de cette 
époque pourrait peut-ê tre sourire parfois, c'es t qu'il en 
oublierait le contex te, ne le replacera it pas da ns ce t après­
guerre ; ce langage e t celui de Fre ine t furent ex trêmement 
mobilisa teurs pour des enseignants , e t penda nt des années ... 

Communiquer! Communique r a vec tous a les autres» , 
COIUloÎIJ'e leurs opilùons, leur vie , voil' aa illeursll , voyager, 
voyager ! ... Notre faim é tait insatiable ; c'é tait un besoin 
impérieux après ces années d'adolescence limitées à l'horizon 
de notre canton e t contra intes au silence. 

Et il en é ta it de même pour nos élèves. Quoi enthousiasme aux 
lottres, aux colis échangés ! On se préoccupait peu que notre 
correspondance sujve quelques canons orthodoxes, et les 
deux ou trois douza ines de journaux, généra lement fort bien 
imprimés que nous recevions de France e t de l'é tranger, 
contribuaient à ouvrir l'éventail de nos cOlUla issances plus 
intimes de milieux dive rs , amplifiées pOl' les voyages­
échanges (il y ava it des séances de revue de presse passion-
nantes), • 

C'é ta it lormidable , malgré nos moyens limités, Les conditions 
ma té rie lles de trava il e t de vie é taient assez rudes : tout 
é ta it encore rationné ! Nous mangions le poin de maïs, e t 
l'hive r, dans nos chombres, il y avait souvent 0 ° ... 

3 
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La bicyclette éteit reine. Yvonne Martinot avait organisé 
pandant les vacances d'été un stage itinérant à bicyclatte. 
dons l'Aube. Nous allions chez l'un, chez l'autre, dont nous 
vivions la vie au village (Roger Lallemend et des Belges 
s'étaient d'ailleurs joints au groupe). Il n'était pes rare de 
parcourir une quarantaine de kHomètres pour assister aux 
réunions qui se tenaient chez tel ou tel camarade. Pour les 
citadins, les porte-bagages (arrière mais aussi avant) s'alour­
dissaient souvent de Quelques provisions rares: beurre. œufs, 
fromage, mais aussi de pommes de terre. Aucun Butre 
tubercule depuis n'a, pour moi, eu pareille saveur que ceux 
acheminés ainsi sous la pluie el le vent qui nous transper­
çaient. Je me souviens, Maurice Beaugrand avait toujours le 
même imperméable mince dans lequel il SB drapait pour 
rentrer à Grange, souvent de nuit, lorsque nous avions 
baverdé ensemble longuement dans la soirée après avoir 
mangé la soupe. 
Au cours de ces soirées, nous «reconstruis ions l'école e t le 
monde" . mais les réalités étaient toujours présentes dans la 
bouche de Maurice. 
Pour échapper au travail en Allemagne, à sa sortie d'Ecole 
Normale, il avait é té ouvrier dans une petite usine métallur­
gique de Troyes, e t il fai sait souvent référence à cette 
expérience du monde ouvrier lorsqu'il sortait les pièces du 
four. Une de ses autres références était son père, qui avec 
des camarades, avait animé une coopérative de distribution 
alimentaire "La Laborieuse • . Maurice é tait de ceux qui 
disaient ne pouvoir bien s'expri mer qu'en fai sant appel à 
leurs mains. Créer des outils, rassembler d'autres travailleurs 
était son souci permanent. Son pragma tisme, son sens des 
réalités, du possible, lui permit de vivre pendant plus de 
trente ans sa pédagogie dans ce hameau de Champagne 
sèche avec des gens à l'époque un peu âcres comme la 
craie de leur sol. 

Oui, il fallait vraiment que chaque jour il fasse quelque chose 
de ses mains. Le jardinage é ta it alors une activité obligatoire 
(e l je me demande si les paysans ne commençaient pas 
d'abord par juger l'ins tituteur sur la manière avec laquelle 
il tenait son jardin !l. Maurice cultiva it le sien, el moi qui 
avais cela en horreur, je me suis laissé entraîner à l'aider 
parfois pendant que nous discutions. Quelques années plus 
tard, à Vence, voyant Freinet cultiver le sien, un peu 
chaque jour, il m'en avait fait la remarque e t montré l'impor­
tance qu'il y altachait. 
Nous nous é tions vite constitués en groupe coopéra tif vivant 
parfois en quasi-autarcie, la Camille e t les connaissances 
é taient mises à conl ribution. Maurice Beaugrand s'occupait 
des presses et composteurs, Louis Bon des casses, grâce à un 
sien menuisier, et aussi des caractères. J'ava is charge des 
papiers, carton, protège-fiches, linos, etc. 
Les plus riches commandaient à la C.E.L. polices et presses. 
Régler un matelas de presse (tout un a rt !), fab riquer en­
semble nos casses d'imprimerie à partir de bois précoupés 
é taient nos activités de réunions, pendant que le poêle de 
l'école da Granga-l'Evêque ronfla it (il y a des pins sylvestre 
en Champagne sèche), a lors que Paulette venait, toujours en 
souriant, nous proposer à boire, travailler avec nous, et 
rappeler à Maurice qu'il deva it aller tirer un seau du puits 
(45 mètres de profondeur !). 
Notre désir intense d'affirmer à la foi s l'imporlance de 
l'expression libre des eofonts at celui de la diffuser avec 10 
maximum de qualité nous Caisa ient améliorer les outils dans 
las plus petits détails. 

Nous apportions nos réalisations de la semaine, les letlres des 
correspondants, nos fiches, et ça discutait! Nous ne nous 
embarrassions guère de la nécessité de structures pré­
existant à tout travail. 
La fichier scolaira coopératif de la C.E.L., les deux douzaines 
de B.T. qui existaient alors n'étaient pas accessibles à tous, 
malgré leur modicité. Nous Caisions notre fichier départemen­
tal. Nous avions convenu de tirer sur fi ches carton, pour 
chaque membre du groupe, les pages documentaires de nos 
journaux, et, par exemple, je donnais L'usine à gaz, et 
recevais Les puits à Grange-l'Evêque, Le pldtre de la maison, 
Les toits at le moulin da Vinet at les photos que je développais 
et tirais formaient l'ossature d'un fichier sur les différents 
paysagas, l'habitat et la vie du département. 
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Maurice avait toujours sur lui L'Educateur rose (format 
13,5 x 21) et quelques B.E.M. d'avant-guerre (BiblioUlèqua 
d'Education Nouvelle Populaire - B.E.N.P.) qu'il annotait, 
lisait et relisait pour percer lout ce qu'il y avait derrière les 
mots, et y associer son expérience, pour approuver ou 
contredire. «C'est avec ça que je me suis formé » disait-il 
volontiers. Il y avait aussi loutes ces petites brochures, dites 
Enfantines qui jouaient un rôle important. Souvenez-vous, 
Beaugrand revenait souvent avec persévérence sur cette 
question de littéra ture enrantine, encore ces dernières 
aJUlées, avec la nostalgie des Enfantines. 
Il n'était pas encore ques tion, pour nous, d'aller à Vence. 
C'était bien loin, Maurice avait assisté ou congrès de Dijon. 
Nous vimes Freinet plus longuement à Troyes, avec Coqblin, 
invités par l'adminis tration. (Eh! oui, et 1e persoJUlel en­
seignant avait eu congé pour assister à cette conférence 
pédagogique un pau particulière !) 
Conférenca à l'Hôtal da Villa, foule ... c'est certain. Adhérait­
eUe? N'ayons pas trop d'illusions, mais il est vra i que nous 
recevions d'incontestables encouragements nous, les jeunes 
d'alors, et tout de suite, les élèves-maîtres vinrent régulière­
ment dans nos classes. 
Si la hiérarchie ne perdait pas ses droits, une certaine 
communauté d'orienta tion exista it. L'inspecteur "primaire ., 
qui avait été révoqué par le gouvernement de Vichy, comme 
nous, avait les larmes aux yeux, ou congrès de l'I.e.E.M., 
à la fin du film L'Ecole buissonnière.en vivant le discours 
d'Albert (vous qui en souriez peut-être maintenant, pensez à 
l'époque et ca qui l'avait précédéa !). 
Il nous encourageait et nous couvrait en cas de conflit 
(ce Cut mon cas avec un directeur) et l' inspecteur d'académie 

H
ean-Jacques Lafitle-Houssat), agrégé do grammaire, scanda­

isaH los onseignants au cours d'una conférence sur la 
réforme de " l'ortogra fe. e t invitait donc Freine t dans le 
département. [Quelques ann6es plus tard, nous connûmes 
des jours plus noirs !l 
Si certains collègues traitaient en dérision nos propos et nos 
actions, et si par contre-coup nous apparaissions un peu 
comme de jeunes présomptueux, on peut dire, je crois, Que 
de la part des Ecalas Normalas et de l'adminis tration de 
l'épQque, nous ne reçûmes jamais de désaveux, e t que notre 
liberté fut co",plèta, ce qui é tait bien appréciable. 
Non, je n'idéalise pas le passé, c'ost vrai, c'était ainsi dans 
notre sphère at ça ne s té rilisait pas la franc parler de 
Maurice ! 

(suite p , 29) 
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Chaque numéro de L'Educateur comporte une rubrique régulière intitulée «Des outils pour notre pédagogie». Vous pourrez 
y lire des réflexions sur l'utilisation des outils actuellement diHusés par la Coopérative de l'Enseignement Laïc (C. E. L.), 
la présentation des outils nouveaux avec la justification des choix qui ont guidé leur réalisation, des appels des chantiers 
de travail qui feront également le point de l'avancement de leurs travaux, des réflexions plus théoriques sur la place et 
le rôle des outils dans nos classes, et, nous l'espérons, un courrier des lecteurs. 

Si vous désirez participer à ces échanges, en écrivant des articles pouvant entrer dans ce cadre ou des réactions à ce 
qui a été publié, vous pouvez prendre contact avec l'animateur de cette rubrique: Roger CASTETBON, Pugnac, 
33710 Bourg-sur-Gironde. 

* 
-POURQUOI UNE RELANCE DE LA REFLEXION 

ET DU TRAVAIL SUR LES OUTILS? 

Analyser nos insuffisances 

Nos conditions de travail, l'institution dans laquelle nous 
sommes, nous contraignent à certains compromis dont 
nous n'aimons pas toujours parler. Nous dénonçons à 
juste titre les programmes de connaissance, les horaires, 
les eHectifs, le cadre de travail qui nous sont imposés, 
mais comment faisons-nous pour travailler avec tout cela, 
pour nous en libérer au maximum? Chacun s'arrange 
suivant ses conditions matérielles propres, ses possibilités 
personnelles et les personnes qui l'entourent. Les solu­
tions de . Freinet étaient très réalistes et matérialistes: 
- Dénonçons partout où c'est possible les obstacles à 
l'instauration d'une école au service de l'enfant, mais en 
même temps, 
- Inventons et mettons en place les outils et les techni­
ques qui vont nous permettre dès aujourd'hui d'améliorer 
au maximum notre eHicacité. 
Depuis la mort de Freinet nous avons continué de reven­
diquer cette école idéale mais trop souvent nous avons 
évité d'évoquer les problèmes, nos problèmes et leurs 
solutions de chaque jour, nous préférions parler relations 
aHectives, autonomie, esprit critique plutôt que connais­
sances, apprentissage et contrôle; comme si nous 
pouvions les séparer dans notre travail. Et pourtant, 
combien de camarades trop préoccupés par la demande 
insistânte des parents, des collègues, des enfants quel­
quefois, y ont usé leur enthousiasme et ne peuvent plus 
consacrer leur temps et leur disponibilité à l'organisation 
coopérative et à l'expression libre. Si un grand nombre 
de jeunes camarades, du primaire notamment, attirés 
par notre idéal qu'ils sentaient si proche du leur ne sont 
pas restés avec nous, c'est qu'ils n'ont pas trouvé toute 
l'aide qu'ils pouvaient attendre. Si organiser le travail en 
atelier, le travail individualisé qui permettront de respecter 
le niveau et le rythme de chaque enfant ne sont pas 
chose facile à mettre en place, les outils forgés par les 
copains peuvent être d'un grand secours. C'est pourquoi 
dans ce domaine-là surtout il est nécessaire de revoir nos 
anciennes éditions et d'en créer de nouvelles. 

Connaître les besoins et coopérer 

Un questionnaire diHusé l'an passé dont plus de · 300 ré­
ponses nous sont revenues de plus de 40 départements 
a permis les constats suivants: 

- Tous les camarades sont convaincus de la nécessité 
du travail individualisé donnant une plus grande autono­
mie dans le choix et le rythme du travail. Tous jugent 
utiles des outils facilitant cette individualisation. 

- Presque tous utilisent, faute de mieux, des manuels 
du commerce et réalisent des batteries de fiches person­
nelles. 

- Les outils réalisés depuis la mort de Freinet sont très 
utilisés et très appréciés: fichier B, C, 0; livrets auto­
correctifs; «J'écris tout seul» ... 

Après ce questionnaire et plusieurs débats qui ont suivi, il 
est apparu aux camarades qui animent la commission 
des outils, ainsi qu'à ceux du conseil d'administration 
de la C.E.L. et de l'I.C.E.M., que la réalisation de nou­
veaux outils répondant à ces besoins, devait être l'une des 
priorités actuelles du mouvement. Mais cette priorité n'en 
deviendra une que si un grand nombre de camarades y 
adhèrent concrètement par une participation eHective. 
Depuis la mort de Freinet un changement extraordinaire 
a eu lieu au sein du mouvement : le pouvoir de décision et 
les prises de responsabilité se sont partagés entre un 
grand nombre de groupes (départements, chantiers, com­
missions et modules de travail) et d'individus. Cette évolu­
tion, tout à fait conforme à nos principes coopératifs, 
risque d'entraîner, en contrepartie, une lenteur, voire une 
paralysie dans les prises de conscience, les prises de 
décisions et les réalisations qui doivent en découler. 
Serons-nous assez nombreux pour dire: nous avons 
besoin d'outils, nous allons les faire ensemble. Il serait 
assez décevant que dans notre mouvement qui se dit 
coopératif des milliers dE! camarades continuent de réaliser 
seuls les fiches et les livrets dont ils ont besoin sans se 
dire que leur travail pourrait profiter à des milliers d'autres. 
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Nos responsabilités vis-à-vis 
des travailleurs de la C, E, L. 

Au moment où les travailleurs de la C. E. L. acceptent une 
baisse de leur pouvoir d'achat pour sauver l'entreprise, 
notre intérêt pédagogique et le leur coïncident : réaliser 
avec eux un outil qui corresponde eHectivement aux 
besoins de la majorité des camarades. 
Voici la conclusion du rapport financier de la C. E. L. : 

« Il n'est pas certain que les «outils» proposés par la 
C.E.L. répondent parfaitement aux besoins de ses so­
ciétaires. 

Pour y remédier il est indispensable de renforcer les 
chantiers de production, en les élargissant d'une part 
et en leur donnant d'autre part les moyens nécessaires 
pour travailler eHicacement. 

La C. E. L. ne peut plus se contenter, dans le contexte 
économique actuel, de produire des outils et des revues 
destinés à une minorité. Elle doit s'ouvrir vers un plus 
grand nombre, condition indispensable pour que le plus 
grand nombre possible d'enfants se trouvent concernés. 

Elle se doit, dans tous les domaines, de proposer aux 
enseignants le meilleur matériel possible pour une 
pratique pédagogique profitable aux enfants dans les 
conditions matérielles de l'école en 1979.» 

Il faut que la C,E.L. puisse continuer à être la coopé­
rative qui réalise et vend nos outils. Il y a trop de 
consommateurs à la C.E.L. S'il est facile d'utiliser les 
fichiers, les livrets, les B.T., les documents audio­
visuels, chaque camarade du mouvement devrait être 
aussi producteur. De vastes chantiers sont ouverts qui 
peuvent rapidement concrétiser leurs objectifs si chacun 
apporte sa pierre, comprenant enfin que ces chantiers ne 
peuvent être l'apanage de quelques spécialistes. Chacun 
peut communiquer ses propres productions, réaliser un 
livret ou une fiche, expérimenter ... 

"- ." ~.- . 

Des chantiers ouverts à tous 

Un petit tour d'horizon des chantiers qui se sont créés ou 
ont été relancés à l'occasion des journées d'études de 
Chartres et du congrès de Caen, nous convaincra de 
l'ampleur de la tâche et de la nécessité d'élargir le 
cercle des travailleurs. 
En mathématique, il faut continuer la mise au point des 
cahiers de techniques opératoires, qui ne couvrent pour 
l'instant que les niveaux B et C. Nous attendons en parti­
culier l'aide des camarades du second degré pour la mise 
en route des livrets niveaux 0 et E. D'autre part, il 
faut terminer la réalisation des livrets de l'atelier mathé­
matique, attendus impatiemment par les utilisateurs des 
anciennes bandes de l'atelier de calcul. 

En français, une équipe d'une vingtaine de camarades a 
travaillé à mettre sur pied un projet suHisamment complet 
et précis pour répondre aux besoins de la majorité des 
camarades du C.E.1 à la 5'. Ce projet prend en compte 
l'ensemble du programme, son approche pouvant cepen­
dant être originale et variée. Le support choisi est le livret 
de 16 pages permettant le travail autocorrectif, l'utilisation 
de photos, dessins et à titre expérimental l'adjonction 
de cassettes chaque fois que l'oral nous semble indispen­
sable. 
Ces livrets doivent demander entre une demi-heure et 
une heure de travail. Ils consisteront en diHérentes 
manipulations, découpages, transformations, substitu­
tions, contractions, comparaisons, dessins ... Ils ne porte­
ront pas la mention de cours: élémentaire, moyen, 6', 
5· ... mais seront classés par niveaux: A, B, C, D, E, F ... 
Dans le secteur «étude du milieu», que nous appelons 
maintenant «analyse du réel», que certains nommeront 
«activités d'éveil», un important travail de refonte du 
Fichier de Travail Coopératif est en cours, ainsi que la 
mise au point d'un classeur. 

Dans le secteur voisin des Créations Manuelles et Techni­
ques, une équipe dynamique s'est mise en place pour 
réaliser un fichier qui permette de laisser à la créativité 
sa part, que la mode actuelle a tendance à vouloir dimi­
nuer. 

Nous ne saurions oublier le second degré, qui fait preuve 
d'une vitalité vraiment encourageante, ni les travaux sur 
les techniques d'illustration, la bibliothèque enfantine, etc. 

Enfin une place particulière doit être réservée à deux 
chantiers d'importance capitale: le plus ancien, celui de 
la B.T. et le plus récent, celui de J Magazine. Pour le 
premier il s'agit de maintenir la qualité et l'originalité qui 
sont partout citées en exemple (et enviées 7) sans oublier 
la recherche d'une meilleure diHusion, en particulier pour 
les productions audio-visuelles; pour le second tout est 
à faire: c'est l'aventure. Mais l'aventure, n'est-ce pas 
exaltant 7 Celle du mouvement Freinet aura bientôt 
soixante ans, il nous faudra unir nos forces pour lui 
assurer longue vie. 

Jean-Pau! BLANC 

MichePEdouard BERTRAND 
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Comment sont mis au point 
les documents audio-visuels? 

Collecte et utilisation des documents 

La documentation audiovisuelle produite par l'Ecole Moderne: 
Les albums B.T. audiovisuelle, Les disques Documents 
Sonores de la B.T. ID.S.B.T.I. Les disques Suppléments Il 
ART ENFANTIN ET CREATIONS, Les cassette. de la 
Sonothèque coopérative de l' I.C.E .M. sont - comme 
l'ensemble de nos publications - tributaires pour une grande 
part de la coopération: les édi tions sont alimentées par les 
envois que font les camarades. 

En effet, les réalisa tions sonores ou audiovisuelles issues des 
classes sont envoyées au responsable de la centralisa tion de tel 
ou tel contenu (exemple: Musique et chants - Le passé - Le 
milieu - L'école en question - Luttes ouvrières - etc.) et elles 
sont archivées si elles recèlent lin intérêt général et SI ELLES 
SONT AUDIBLES. 

L'auteur reçoit sa réalisation en retour - ou une bonne copie - et 
des exemplaires circulent dans les classes, afin de juger si la 
première appréciation de l'opportunité d'une diffusion est 
judicieuse, si les réactions des enfants et des maîtres sont 
conformes à ce qui a été pressenti. 

Par suite, à la synthèse des comptes rendus d'écoute, la 
réal isation reçoit une première orientation : 
1) à poursuivre en B.T. audiovisuelle (avec illustration par 
diapositives), 
2) à poursuivre en D.S.B.T. (document uniquement sonore, le 
contenu ne requérant pas absolument d'illustration), 
3) la réalisa tion ne peut devenir édition (exemple: elle es t trop 
longue, et on la mutilerait en la mettant dans la durée d'un 
disque - c'es t souvent le cas de séquences de classe. Elle est 
alors orientée vers les cassettes de la sonothèque, 
41 à archiver en attendant d'autres réalisations complémentaires 
sur le même thème, en vue d'éditions ultérieures. 

Par exemple, dans ce dernier cas, nOLIs avons accumulé pendant 
plus de dix ans des témoignages de soldats de 14-18. Ce n'est 
qu'en 1978 que nous avons pu aboutir à une sélection 
satisfaisante: une B.T. audiovisuelle et D.S.B.T. qui paraîtront 
cette année (décembre 79) et qui offriront des évocations assez 
exceptionnelles de moments significatifs par ceux qui les ont 
vécus. 

1 Impératifs techniques 1 

Si une réalisation doit être orientée vers l'édition, il est 
nécessaire de la mettre dans la durée permise par le support 
sans la mutiler ni la dénaturer. Ce travail est effectué soit par 
l'auteur, soi t par d'autres camarades intéressés (parfois, deux 
groupes travai llent sur le même contenu, et on confronte 
ensuite les solutions proposées - méthode fort enrichissante). 

A ce stade, la réalisa t ion approche de sa finit ion, mais il y a 
encore des interrogations concernant des détails de la mise dans 
le temps (quand elles ne sont pas complètement encore 
réSOlues), les illustrations à réduire au nombre de 12, le livret à 
passer au banc d'essai, parfois le plan général à parfaire. 

Une nouvelle synthèse est donc effectuée en tenant compte des 
bancs d'essais auxquels la maquette (reproduite en plusieurs 
exemplaires par notre labo) est soumise, et c'est le passage à 
l'édi tion, qui demanda plus de trois mois (délais des duplications 
industrialles). 

En fait, environ dix-huit mois à deux ans se sont écoulés depuis 
la prise de décision : il a fallu des centaines d'heures de travail, 
et souvent il a été nécessaire aussi d'effectuer des «raccords» 
da Son ou d'Images, afin de combler les déficits relevés par las 
bancs d'essais - ou permettre une meilleure concentration. 

Des IMPERATIFS SPECIFIQUES accroissant les difficultés da 
l'édition audiovisuelle, si on la compare à l'édition d'imprimés : 

- Obligation d 'une qualité techniquo suffls.nte du docu· 
ment de base qui supporte le son ou j'image (on peut toujours 
recopier ou modifier un texte écrit, sa présentation, sa mise en 
page. En audiovisuel, c'est impossible: il faut utiliser obligatoire­
ment le document de base, avec ses qualités et - hélas - ses 
défauts). 

- Nécessité technico-économiques et commerciales: il faut 
duplicater un nombre relativement élevé d'exemplaires iden­
tiques, ce qui rend quasi-impossible, sur un plan économique, la 
création de collections audiovisuelles propres à chaque niveau: 
pour les petits, les moyens, le second degré, par exemple. 

I! est donc nécessaire de tenir compte de l'hétérogénéité des 
utilisateurs (cycle élémentaire - second degré), dont les 
exigences peuvent parfois sembler être contradictoires, et qu'i l 
faut malgré tout essayer de sa tisfaire. 

1 Nos rencontres de travail 1 

Lors de la rencontre annuelle du Secteur Audiovisuel, nous 
informons de nouveaux camarades sur les problèmes spécifiques 
découlant de la pratique de l'audiovisuel par les enfants dans les 
classes, mais aussi des équipes poursuivent ou amorcent des 
travaux sur des réalisa tions parvenues au cours de l'année et 
qui sont à divers stades d'avancement. On profite aussi de la 
présence de nombreux camarades bien avertis en audiovisuel et 
du groupement d'un matériel de qualité pour «engranger» des 
documents qui serviront (ou pas Il ultérieurement, et que les 
collègues de la région où nous nous installons n'ont pu 
recuei llir. Par exemple, à la rencontre de Vienne, nous avons 
centré notre programme sur le milieu ouvrier du Sud de Lyon 
pour introduire des sujets plus urbains, les enfants et les 
collègues les saisissant en général moins bien que les thèmes 
ruraux, mieux délimités). 

Nos relations avec les chercheurs 

Si nous estimons que notre collection doit aussi couvrir des 
sujets que le hasard des glanes n'a pas apportés, nous mettons 
ceux-ci en chantier : exemple - 1936 et la condition ouvrière à 
cette époque - Les origines du monde, de la Vie, de l'Homme -
questions qui reviennent sans cesse dans la bouche des enfants 
ou dans les boîtes à questions, etc. 

Dans ce cas, les camarades orientent particulièrement leurs 
efforts en ce sens. 

En faisant participer les enfants aux interviewes et enquêtes, on 
réussit à ce que les adultes questionnés s'adressent «naturelle­
ment» à des enfants et en un niveau de langage et de 
communication qui leur est accessible. Nous fa isons souvent 
appel à nos collègues du C.N.R.S., très heu reux de vulgariser 
leurs recherches. 

Il faut ajouter que la mise au point ultérieure de l'ensemble 
audiovisuel et du livret s'effectue aussi OBLIGATOIREMENT en 
accord avec les personnes qui se sont exprimées. En aucun cas 
nous ne pouvons disposer à notre gré de leur opinion pour la 
modifier, la tronquer, la déformer. De plus, le refus de tout 
endoctrinement par l' information est présent à notre esprit ; 
l'information doi t provoquer la réflexion, et pour celà nous nous 
efforçons d'en saisir les diverses facettes (ce qui es t parfois 
difficile). 

Lorsque les interlocuteurs des enfants parlent de leur vie, de leur 
expérience, ils forcent l' intérêt de ceux qui utiliseront cette 
documentation, car c'est l'Homme qui répond, l'Homme avec 
ses sûretés, ses contradictions, ses interrogations, C'est l'essen­
tiel. 
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• • • • • 
UN EXEMPLE CONCRET 

• • • • • 
Nous l'avons vu, chaque B.T. audiovi· 
suelle est une aventure coopérative, tou­
jours difficile mais passionnante. Voici par 
exemple le cheminement suivi pour la 
réalisation du numéro 877 « La forêt: le 
reboisemenl», et le disque D.S.B.T. n 31 
« Se promener en forêt», qui la complète. 

Le 8 août 1974, un incendie de forêt se 
déclare sur le finage de notre commune 
de Theus, en Moyenne Durance. 400 
hectares sont anéantis. 

AVRIL 19n: Sensibilisés - hélas 1 - par 
l'importance de la forêt, le 16 avril 1977, 
lors de la Journée de l'Arbre, les enfants 
de Theus participent à la plantation de 
cèdres. Ce jour là, le mini K 7 amélioré 
enregis tre en «instantanés sonores» quel­
ques moments, et Monsieur Eydoux 
garde forestier du secteur, répond à 
quelques questions des enfants. 
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JUIN 19n : Cinq minutes de ce montage 
sont envoyées au Concours de Radio· 
France: «Chasseurs de son». L'enregis· 
trement est primé, et passe le jour de 
Noël 1977 dans l'émission de Jean Théve­
not, sur France Culture. 

Pierre Guérin me dit: «II faut revoir le 
garde, il est très bien, mais cette fois, il 
faut l'enregistrer avec le «Nagra» (appa· 
reil professionnel, propriété coopérative). 

MARS 1978 : Radio-France préparait et 
organisait alors, pour mai une exposi tion 
dans le hall de la Maison de la Radio sur 
le thème de l'Homme et de la Nature: 
«Par monts et merveilles». Pour qu'elle 
soit accompagnée par une ambiance 
sonore, les auditeurs étaient invités à 
glaner le plus possible d'interviewes di· 
verses et de bruits de la nature. 

AVRIL 1978 : Au cours des vacances de 
printemps, nous effectuons une première 
prise de son à Theus avec les enfants du 
village et quelques anciens élèves habi· 
tuellement au lycée. 

C'est ainsi que naquit la première base de 
la B.T. audiovisuelle. Un extrait de cinq 
minutes de cette bande obtient une 
consécration à Radio-France et Jean 
Thévenot, lors de sa diffusion, s'exprimait 
en ces termes : 
(( Une voix qui nous a particulièrement 
touchés est celfe de M. Eydoux, garde 
forestier. Ce qu'il dit de sa forêt constitue 
un véritable chant d'amour de la nature 
et du métier qui sonne juste pour être 
aussi simple que sincère». 
L'écoute effectuée dans quatre classes 
confirme l'impact sur les enfants, bien 
que cette ébauche ne soit pas accompa· 
gnée de photos. 

MAI 1978: La classe de Theus vit une 
journée entière avec le garde et les 
ouvriers forestiers. Là, nous complétons 
la collecte de renseignements sur son 
travail, et la forêt. Les enfants plantent 
des cèdres. 

• 

• 



Le son et les trois quarts des photogra­
phies sont faits, mais il reste le plus 
difficile: choisir les douze minutes du 
disque, donner une unité pédagogique, 
structurer chaque séquence, choisir parmi 
les illustrations, les harmoniser avec le 
son. 

MAI-JUIN 1978: Travail au laboratoire 
de Sainte-Savine. Il es t proposé de 
mettre des diapositives doubles qui per­
mettraient de mieux suivre et illustrer le 
commentaire, 

Réali sa tion d'une maquette son et illustra­
tions, reproduite et diffusée à cinq exem­
plaires dans des classes. 

Chacune relève les qualités et les défauts 
du document, l'intérêt plus ou moins vif 
susci té par telle ou telle séquence, et 
prépare le contenu du livret d'accompa­
gnement qui, vous le savez, est devenu 
une brochure très complète de renseigne­
ments supplémentaires et de pistes de 
travail. 

Par ailleurs, séance de travail avec Mon­
sieur Eydoux, afin qu'il donne ses avis et 
conseils sur ce que nous avons sélection­
né de ses propos, 

JUILLET 1978: Au stage audiovisuel de 
Kelibia, écoute critique par des oreilles et 
des yeux neufs: ceux des collègues 
principaux animateurs du secteur audiovi­
suel, réunis à l'occasion du stage tuni-

• 
SIen, 

Avis favorable, mais entre autres cri ­
tiques : il faut refaire cer taines photos, li 
faut modifier la stnJcture de la seconde 
face: 

AOUT 1978 : Nouvelles prises de vues, et 
complément sonore recuei lli, notamment 
le binage capté en instantané sonore lors 
d'un travail sur le terrain, 

l'Office National des Forêts de Gap nous 
aide pour l' illustration et la documenta­
tion complémentaire; les responsables 
manifestent un vif intérêt à l'élaboration 
de ce numéro de la B,T. audiovisuelle, 

AOUT-SEPTEMBRE 1978: Rencontre 
de Laroquebrou, 
Ecoutes critiques, Mise au net du manus­
crit du livret en tenant compte de tous les 
comptes rendus des classes, et des divers 
souhaits encore exprimés (Lucile Lebou­
tet, Nicole Redheuil, Annie Bellot, Lucien 
Buisson). 

• 

Jocelyne Pied et Robert Dupuy font le 
compte rendu de leurs travaux de ces 
dern iers mois: réalisa tion de la maquette 
du disque D.S,B.T. d'accompagnement; 
éléments de départ: les «restes) des 
prises de son faites à Theus, d'autres 
effectuées, dans le Pilat, par Lucien 
Buisson, dans le Parc des Ecrins par Jean 
Fraboulet, en Ile de France par Nicole 
Delvallée. C'est tout un excellent en­
semble qui se dégage, mais il faut le 
structurer en vue de la mise en deux 
faces de disque de chacune 7 mn 30. Le 
thème dégagé est: « Se promener en 
forêt ». 

SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1978: Gil­
bert Paris réalise la dernière photo et met 
les bandes originales en conformité avec 
les maquettes, Puis il engage le processus 
de réalisation industrielle: gravure et 
pressage du disque - duplication des 

diapositives, ce qui entraîne encore des 
heures de travai l et des interventions 
délicates (exemple: contrôle des échantil­
lons des disques - corrections chromiques 
et d'étalonnages photographiques vérifiés 
et discutés avec le laboratoire industriel). 

En même temps, les textes du livret et 
des pochettes de disques sont dactylo­
graphiés, mis en page, après dernières 
vérifications. 

L'O.N.F. de Gap contrÔle le contenu du 
livret et confirme son intérêt pour notre 
travail , comme en témoigne l'avis de M, 
Bastide, chef de Centre: 
((Ce document est une contribution à 
l'éveil d'une conscience de la responsabi­
lité et de l'humilité des hommes pour 
rechercher et maintenir des rapports 
harmonieux et nécessaires avec le monde 
vivant qui les entoure, et dont la forêt 
svmbolise à la fois la permanence et la 
fragilité )). 

Maurice Menusan, à la C.E.L., à Cannes, 
prépare la maquette du livret, qui sera tiré 
par l'imprimerie C.E.L., ainsi que la 
couverture en couleur de la B.T. audiovi­
suelle. Et il restera encore à mettre dans 
les pochettes les 48 000 diapositives 1. .. 
960 000 1 et expédier plus de 5 000 
paquets, puisque pour limiter les frais 
d'expédit ion, les B.T. audiovisuelles et les 
disques D.S.B.T. sont livrés par en­
sembles de deux numéros 1 

Bonne utilisation de notre documen­
tation audiovisuelle 1 A vous d'en 
réaliser également. 

Pierre GUERIN et Jean-Pierre JAUBERT 
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. " umlere ••• 
11.' essa i : 1 

Ça éclaire . 

1 1 
2e essa i • 

• 

Ça écla ire aussi. 

1 3· essai: 1 

.... U -
. -

• 

\ 
. 

1 / 

i- --
1. ..... 

y 

\ 1 1 \ 

Ça n'éclaire plus. Le courant 
ne passe pas par l'ampoule. 

On va essayer de fixer l'ampoule aux deux pôles de la 
pi le. 

1 4· essa i: 1 

._---

Pinces crocodiles soudées 
aux extrémités du fil. 

Ampoule 
Pourquoi 7 

• 

éteinte 1 

• 

Aide extérieure ... ((En face de deux chemins, lequel 
emprunter 1)) Le plus court... Mais apparemment, le 
chemin le plus court n'est pas forcément le plus fac ile: 
quand on fa it de la montagne, on prend quelquefois 
des détours pour éviter un obstacle trop dur ou t rop 
résistant . 

C'est ce que fait le courant dans notre circu it en ne 
passant pas par la lame qui offre plus de résistance que le 
fi 1. 
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• 

En dix minutes de jeu-tâtonnement en présence d'un 
matériel élémenta ire, nous avons retrouvé la notion de 
résistance et de court-circuit sur laquelle nous avons 
planché au bac sans la comprendre . 

Quelie a été notre démarche de pensée 7 

C'est à partir du moment où on a retrouvé des images 
. de notre vécu corporel (le chemin de l'effort physiquel 

qu'on a pu imaginer et comprendre le phénomène. 

1 
5e essa i 

1 
• • 

, 1 1 1 .... t ~ .... -- " -- , 
~, 1 \ 1 \ 

Au premier circuit simple, on ajoute un second circu it : 
la lumière des deux circuits reste aussi intense. Nous 
sommes su prises 1. .. On pensait diminuer l'intensité des 
deux ampoules de moitié 1 

Comment faire 7 
. , .> ,/ .--

.-\"" 

• , , 
• 
-• 

, - • 

il. 1 1 1 

Cette fois, les ampou les éclairent beaucoup plus 
fa ib lement. D'autre part, j'ai enfin compris pourquoi le 
ventilateur de ma cuisine ne marche que lorsque j'allume 
la lumière, et que celle-ci est plus fa ible: 

, 

+ 

\ -

\ \ , /""\ 

/.., . 

_. 
.... 
.... 

" > -
" Le vent i lateur est 

- ---________ /:.., \ branché sur le circuit 
de l'ampoule (montage 
en sériel. 

Pour qu'il marche indépendamment, il aurait fallu .. . 

'- .,­
/ 1 ~ 

, ---- -:i--._ / 

.. . qu'il s'a limen.te à la source sur un circuit différent de 
celu i de l'ampoule .. . évidemment 1 (montage en parallèle 
ou en dérivationl. 

• • 
SOLANGE et CHRISTIANE 

à l'atelier l, BOÎtes de travail)) 
du stage de Claix (Isèrel - septembre 78 

• 



ches 
chnologiques 

PRÉSENTATION 

Tu vois, c'était ça, le mouvement Freinet, on 
'avait pas inventé le quart d'un truc qu'on courait 
apporter aux copains.» (Paul Le Bohec) 

C'EST ENCORE ÇA ! 

L'Educateur est d'abord un trait d'union 
entre nos classes, nos groupes, nos 
chantiers et aussi entre tous ceux qui ont 
souci d'éducation. 

les fiches sont un outil modeste de notre formation 
utogérée, chacun mettant au service des autres 
es réussites, ses trouvailles. 

Iles ne sont pas des recettes-miracle, la plupart 
;entre elles devront être réécrites par l'utilisateur, 
ui fera ainsi de cette confection du sur mesures. 

'ches 
chnologiques LA DOCUMENTATION· 2 

EXEMPLE DE COIN DOCUMENTATION 
DANS UNE CLASSE PRIMAIRE 

matériel 
de math 

tables 
de travail 

coin 
bibliothèque 
documents 

coin 
peinture 

vivarium 

imprimerie 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENTATION· 1 

LA DOCUMENTATION EN CLASSE 

La documentation a plus que jamais sa place 
dans les classes, ne serait-ce que pour y être 
démystifiée. 

La mode est aux encyclopédies. Et le citoyen croule 
de plus en plus sous une surinformation qui menace 
gravement son objectivité, tue son esprit critique 
et le rend dangereusement passif devant les media. 

COMMENT ARMER LES ENFANTS 
DANS CE DOMAINE 7 

Dans toutes nos classes, à tous niveaux, les 
enfants doivent pouvoir: 

disposer d'une documentation à leur portée, 
être associés à sa constitution, 
la gérer, 
la critiquer, 
l'utiliser, 
s'en libérer. 

Fiches 
technologiques 

LA DOCUMENTATION· 3 

LE CLASSEMENT DES B.T. 
PAR THÈMES 

Des coffrets économiques 

Dans la brochure S.B.T. nO 400, Robert 
Poitrenaud propose un classement par 
thèmes des diverses brochures de l'ency­
clopédie B.T. 

On peut remplacer les coffrets 
en carton décrits dans la bro­
chure par des chemises en 
bristol fermées par un bracelet 
élastique. 

(Economie - rapidité de réalisation) 

11 



LA DOCUMENTATION EN CLASSE 

BIBLIOGRAPHIE ÉCOLE MODERNE 

• B.E.M. nO 33-34 : 
Le fichier scolaire documentaire. 

• Pour tout classer . 

• Brochure S.B.T. nO 400 : 
54 thèmes de recherches dans notre encyclopédie. 

• Dossier pédagogique nO 100 : 
Comment nous utilisons la B. T. 

• Dossier pédagogique nO 119 : 
La documentation audiovisuelle. 

• Mini-catalogue de la C.E.L. : 
Encyclopédie B. T . (paraît tous les ans) . 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENTATION - 3 

LE CLASSEMENT DES B.T. 
PAR THÈMES 

L'inconvénient d'une classification thématique est 
que certaines brochures recouvrent plusieurs thèmes. 

On classe alors la brochure dans un des coffrets 
concernés. 

On rappelle son titre et son numéro, ainsi que le 
numéro du coffret où on l'a classée, sur une fiche 
que l'on place dans chacun des coffrets correspon­
dant aux autres thèmes. 
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Utiliser cet outil, c'est aussi bien faire des fiches 
même et les envoyer à L 'Educateur, que tirer parti 
celles des autres. 

CONTENU DES FICHES 

Tout ce qui peut servir dans notre pratique 
dienne de la classe, soit pour nous, soit directeme 
pour les enfants ; ou dans notre travail au sein d'u 
groupe départemental ou d'un chantier; ou 
dans notre vie, en général, et qui tient sous 
forme condensée. 

Cette rubrique vivra en fonction de vos 
vos demandes, vos critiques. 

Adressez tout courrier s'y rapportant à L ·t:ducateuJ1 
ou à Guy CHAMPAGNE, Bégaar, 40400 Tartas 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENTATION - 2 

. ' 
{ ~,-

( '. " 

-" (' 

, ' r 

~ 

,' ..... 
" , ,, 

DÉTAIL DU COIN DOCUMENTA 

Bibliothèque, en épi, 
porte enlevées. 

Livres divers - Collection B. T. 

Etagère 
dictionnaires 
livres 
d'histoire 
et 
géographie 

Banquette 

Au sol, 
un tapis 

Etagère 
ouverte 
sur 
ses 
deux 
faces. 
Livres 
de 
documentat 

, ., l __ J _______ -:-_:::: __ _ J .:- .., 

;"' > ~ J 
. < 

Documènts classés 
en dossiers verticaux. 

~ .' 
:\ ,". ~ 

, c 

Meuble décrit par la fiche 4. " ' . 
_/"c • 
" ,. . ' ", ' r. ) ~ ~ ' . ' < '., : '., ..... ,J J ,', ~ ~ ; . '0 '; ~ 
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BILLET 

ucateur 

I.C.E.M. CHOU BLUES 

Tonalité: sol mineur 
Registre: contre ténors 

((Ménagez la chèvre et le chou /)) disent ... et le dicton et l'idéologie dominante ... Soit 1 

Mais il n'est jamais agréable d'être un chou, quand on sait qu'une chèvre avale pratiquement n'importe quoi! 
Et même si la chèvre semble énorme face au chou, je ne tiens nullement à être un chou passif. 

Je préfère qu'ON dise de moi: "Voilà un chou qui voulait être aussi gros qu'une chèvre ... )) bien que ça 
n'ait aucun rapport. 

Hiérarchiquement je ne suis qu'un chou ... même chou rouge, je ne reste qu'un chou. Qui est la chèvre 7 

Certaines plantes dégagent un parfum si particulier qu'il détourne d'elles les prédateurs les plus affamés. 

D'autres encore ont leurs propres défenses Ides piquants par exemple!. .. ) qui découragent les plus gour· 
mandes. 

Aussi j'invite tous les choux, quels que soient leurs qualités, leurs rôles, leurs fonctions à s'entrainer, en 
un premier temps, à la self défense contre les chèvres dévoreuses. 

En un deuxième temps une défense collective permettra à des carrés entiers de choux divers de se garder 
sains et saufs. 

Les chèvres, grosses mangeuses de choux, n'auront d'autres recours que de se cantonner hors de ces champs 
de choux récalcitrants, ou de convertir leurs habitudes alimentaires, ou encore de revenir sur le mythe de la 
supériorité de la chèvre sur le chou. Après tout, qu'elles se débrouillent puisqu'elles se croient supérieures I!I 

((Choux de /'1. C.E.M. unissons·nous !)) 
contre les chèvres de tous acabits, y compris les travestis, 

pour ne pas nous laisser bouffer de l'intérieur par quelques vers parasites, amis inconscients des chèvres. 

Bien évidemment je me place délibérément dans la catégorie des choux, parce que comme les enfants, les 
ouvriers et les femmes, les instits sont des inférieurs !!! Et, n'étant point mégalomane, je me rends bien compte 
qu'un chou est un chou et ne peut être une chèvre. Pourtant, combien de choux à voix de chèvre s'imaginent 
avoir atteint la réussite 1 Qu'ils se rendent à l'évidence : ils ne sont ni chèvres, ni choux: sans identité 1 

Et que veulent nous faire avaler, à nous pauvres choux, ces choux qui, sans cesse, veulent ménager .. . la 
chèvre, si avide de choux 7 Qui sont· ils : chèvres ou choux 7 

Final: encore un pur et dur dira·t-ON peut·être ! Et moi je chante ce soir ,d.C.E.M. CHOU BLUES» dans le 
noir 1 

• 
Paroles et musique de Francis MORITZ 
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Je me 
réaliser 

propose de 
un projet 

• Intitulé: JE CHANTE. 

• Mon nom et mon adressa; Marcel VETTE, 
38560 Jarrie. 

• L'idée de la réalisation vient de: moi· 
même. interrogé par les élèves de la classe 
d'Emilie Faure (Grenoble) , 

• Le plan de la brochure est à pau près 
celui-ci: 

Pourquoi chantez-vous? 
- Comment réatise+on un disque 1 
- De quels instruments jouez-vous 1 

• Avec ce sujet. jo me propose principa­
lement de : présenter le fait de chanter 
comme une activité enrichissante. pOlir le 
plaisir, et sans rapport avec le vedettariat 
et le show-business. 
En fait je réponds aux Questions des enfants: 
- Pourquoi avez-vous décidé de chanter ? 
- Est-ce indispensable de jouer d'un ins-
trument ? 
- Est-ce qu'en lisant un poème vous avez 
été inspiré pour les paroles d'une chanson 7 
- Vous chantez pour vous, pour votre plaisir. 
Et pour les au tres 7 C'est pour les faire rêver 7 

Composez-vous seul ou avec un copain 7 
- Pourquoi avez-vous enregistré des disques 7 
- Dites-nous tous ceux qui vous ont aidés 
à faire votre disque. 
- Pourquoi ne mettez-vous pas votre photo 
sur la pochette 7 
- Vous avez un métier (lnstil.) , vous chantez, 
que faites-vous encore? 
B. L' enregistrement d 'un disque : partie 
technique un peu plus diHicile (bien que 
simplifiée au maximum). 

C. - Comment j'ai fait le dessin de la pochette 
(pochoirs et encre de Chine pulvérisée). 

Je me propose 
de réaliser un projet 
• Intitulé : LA PIE (avec le groupe Chantier 
B.T.J.381. 

• Mon nom et mon adresse : Suzette 
KAUFMANN, chemin des Métraux ou école de 
l'ancienne mairie, Brié-et-Angonnes, 38320 
Eybens. Tél. (76) 89.64.21 (personnel) et (6) 
89.61. 71 lécolel. 

• L'idée de la réalisation vient de : constat 
du manque d'une B.T.J . traitant de la pie et 
certitude de l'aide du groupe B.T.J. 38 pour 
Illener à bien le projet. 

• Le plan de la brochure est à peu près 
celui-ci : 
- Description (forme, couleurs, bec, pattes, 
queue, poids .. , '. 
- Répartition , habitat, milieu où elle vit ... 
- Régime alimentaire. 
- Reproduction, nid, œJJfs, vie familiale, vie 
sociale (le groupe, le couple, les cris, la pie 
peut-elle «parlen) 7). 
- Les ennemis de la pie. Rapports avec les 
hommes. 
- Peut-être : histoires, légendes (farces, 
vols .. .), proverbes, poésies. 
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CHANTIER B. T. 

• Le sujet est limité à : la pie bavarde 
(pica ... pica ... ). 

• Avec ce sujet, je me propose principa­
lement de: répondre aux questions posées 
par les enfants et recueillies dans 4 ou 5 classes 
de la grande section maternelle au C.M.l. 

• Niveau de la brochure: C.P. - C.E. -
C.M.1. 

• Age des lecteurs : 7 à 10 ans. 

• Les problèmes auxquels je me heurte et 
par conséquent l'aide que jo sollicite: 
Histoires, légendes, proverbes, poésies, noms 
donnés à la pie dans les divers patois 
régionaux . 

• Manuscrit à Cannes: 15 décembre 1979. 

Je me propose 
de réaliser un projet 

b!fJlkJlhl-qlll' 
Ifr (mmll 

• Intitulé : LE NAZISME (en deux numéros). 

• Mon nom et Illon adresse: Pierre BONET, 
12 allée des Bois, 78480 Verneuil-sur-Seine. 

• L' idée de la réalisation vient d'une en­
quête réalisée avec des élêves de 3· . 

• Le plan de la brochure est â peu près 
colui-ci : 
1. Les événements. 
2. Les grands thèmes nazis, la propagande. 
3. Les «explica tions ») du nazisme. 
4. « Le ventre est encore fécond ... »). 

• Avec ce sujet, je me propose princi­
palement de : 
1. Donner des informations élémentaires. 
2. Eveiller l'esprit critique fa ce à l'autorité, 
meUre en garde contre des mythes toujours 

• vIvaces. 

• Niveau de la brochure : 3· à terminale. 

• Age des lecteurs : 14 à 18 ans. 

• Les problômes auxquels je me heurte 
et par conséquent l'aide que je sollicite: 
Je cherche des documents déjà exploités en 
classe par des collègues avec leurs élèves, 
notamment des textes en allemand (avec 
traduction S. V. P.). 

• Manuscrit à Cannes : f in 1979. 

Je me propose 
de réaliser un projet 
• Intitulé : ON FABRIQUE NOS JOUETS. 

• Mon nom et mon adresse : Guy 
BRISSAUD, école publique mixte de Roche­
toirin, 38110 La Tour du Pin. 

• L'idée de la réalisation vient d'un trava il 
en classe avec une maman après Noël, et 
d 'une enquête. 

• Le plan de la brochure est à peu prés 
celui-ci: 
- Présentation de jouets fabriqués par les 
enfants, avec mode de construction (partie 
essentielle). 
- Réflexions critiques sur les jouets (résultats 
de l'enquête). 
- Questionnaire sur les jouets. 

• 

• Le sujet est limité à: la fabrication de 
jouels par les enfants et aux réflexions des 
enfants sur les jouets qu' ils possèdent. 

• Avec ce sujet, je me propose principa­
lement de : monlrer que beaucoup d'enfants 
aiment encore se faire eux-mêmes leurs jouets 
à partir d'éléments simples et ont un regard 
critique sur certains jouets modernes sophis­
tiqués. 

• Niveau de la brochure: C_P. - C.E.1. 

• Age des lecteurs: 6 à 8 ans. 

• Les problèmes auxquels jo me heurte et 
par conséquent l 'aide que je sollicite: 
J 'ai une bonne partie de la matière première 
110 enquêtes menées dans les classes) ainsi 
que des exemples concrets de jouets fabriqués 
dans nos classes, le problème reste donc le 
choix et les photos ainsi que l'organisation 
de la brochure. 

• Manuscrit â Cannes: 28 février 1980. 

Je me propose 
de réaliser un projet 
• Intitulé : DES CHEMINS DANS MON 
CORPS : LES ALIMENTS, L'AIR, LE SANG, 
LES DECHETS. 

• Mon nom et mon 
ROUXEL, La Jouannerie, 
Canisy. 

adresse: 
Gourfaleur, 

Jean 
50750 

• L'idée de la r6alisation vient de: ques­
tions des enfants à propos du corps. Hypo­
thèses nombreuses entraînant une discussion 
riche. La démarche enfantine deviendrait do-
cu ment. 

• Le plan de la brochure est à peu près 
celui-ci: 
1. Constatations _ questions des enfants: 
«Où vont les aliments que je mange? Pour­
quoi mon cœur bat-il plus vite quand j'ai 
couru 7» 
2. Emission d'hypothèses: discussion des en­
fants _ conclusions provisoires. 
3. Vérifications expérimentales. 
4. Confirmations ou infirmations de nos 
conclusions. 
5. Rassemblement de faits, éventuellement à 
l'aide de spécialistes. 
6. Eventuellement, questions, points de départ 
d 'autres recherches . 

• Le sujet est limité â : Ce qui, pour l'enfant, 
est conceptible. 

• Avec ce sujet, je me propose principa­
lement de : 
- Montrer la richesse de la démarche enfan­
tine (esprit scientifique). 
- Mettre en évidence les relations entre les 
différents «chemins» du corps: comment les 
différentes fonctions de l'organisme s'imbri ­
quent et permettent la vie. 

• Niveau de la brochure : C.M. 

• Age des lecteurs : 9 - 11 ans. 

• Los problèmos auxquels je me heurte 
et par conséquent l'aide que jo sollicite: 
- Communication de toutes recherches allant 
dans le même sens. 
- Photos, comptes rendus d'expériences ... 
- Mises en relations . 

• Manuscrit à Cannes : août 79. 
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-CHANTI ER EDUCATEUR 

LECTEURS 

UNE PARTIE DE L'ÉDUCATEUR EST ENTRE VOS MAINS 

(extrait du bulletin du groupe I.C.E.M. de l'Yonne) 

A Chartres je me suis engagée, pour un an, à 
assumer ta responsabilité de ta rubrique: 
COMMENT JE FAIS MA CLASSE .. . ET 
POURQUOI 1 

Les copains du C.A. 89, avec qui on avait 
un peu soulevé le problème auparavant, avaient 
envie de participer à un travail au plan national. 

Ma proposilion a été acceptée (chaleureuse­
ment je crois pouvoir dire, et ça m'a fait 
rudement plaisirl par les copains du 89 réunis 
en C.A. 

Voici comment nous avons commencé 
notre travail : 

Dans un paquet de bulletins départementaux 
récents, venus de partout, transmis par Annie 
Bellot de l'équipe d'Aix, nous avons choisi 
chacun un certain nombre de bulletins avec 
les responsables desquels nous nous sommes 
mis en relation. 

Chacun de nous fa it un choix, dans ces 
bulletins, d'articles pouvant figurer dans ta 
rubrique «Comment je fais ta ctasse et pour­
quoi)), et éventuellement communique avec 
l'auteur pour lui faire préciser, illustrer, aff iner 
Isi nécessaire) son article. 

A partir de là, nous constituerons une réserve 
dans laquelle nous piocherons pour réaliser 
la maquette de la rubr ique. 

Nous avons droit à 6 pages dans 8 ou 10 nu· 
méros, sai l 18 pages dactylographiées double 
interligne. 

A nous de maquetter Id 'illustrer, de disposer, 
de faire des t itres, etc.) comme nous l'en· 
tendons; non sans prendre avis des respon­
sables de (cliches techniques et outils» pour 
évi ter les doublets, pour essayer d'être 
cohérents dans chaque numéro. 

Il va sans dire : 

Oue nous sommes conscients des difficultés 
que cela présente: planning à respecter, conte­
nus à relancer, impératifs techniques. 

Oue nous aurons des dépenses en timbre 
et téléphone: chacun de nous fera la liste 
de ce qu'il dépense et nous demanderons 
un budget à l'I.C,E.M. 

Oue nous allons avoir du pain sur la planche, 
car les activités départementales continuent, 
ainsi que la réalisation du bulletin 89. 

• Mais surtout: 

Oue nous avons ta ce rtitude que vous serez 
tous intéressés par ce projet. 

Il est évident que tous ceux qui voudront 
participer é ce travail. 
- soit en se chargeant de dépoui ller quelques 
bulletins, 

soit en réal isant techniquement la 
maquette avec nous (on peut faire preuve de 
créativité 0, 
- soit en écrivant ce qu 'il ou elle fait dans 
sa classe et pourquoi il ou elle fait.. . 
.. . sont coopérativement invi tés à le faire . 

Dans Echanges 89 nous vous informerons des 
dates d'échéances (le fameux planning à res· 
pecter 1) et des dates de réunion pour réa­
liser la maquette. 

Nous comptons sur vous. 

Simone HEURT AUX 

CORRESPONDANCE 
AVEC TECHNIQUES 
AUDIOVISUELLES 

Les fiches de demande de correspon­
dants son t à réclamer désormais à Robert 
DUPUV, 74a boulevard Général de 
Gaulle, 17640 Vaux-sur-Mer qui procè­
dera aux mises en correspondance pos­
sibles. 

Le manque de place nous oblige à reporter ici cet article prévu au dossier de L'Educateur nO 1 p8ru le 10 septembre, 

1 CRÉATION MANUELLE ET TECHNIOUE 1 
• 

Pourquoi «création manuelle et technique» et non pas «travail 
manue!» qui est l'expression consacrée par l'école? 

L'école, dans notre pays, a été établie avant tout par et pour 
une classe sociale qui avait atteint un statut socio-économique 
tel qu'elle pouvait refuser, pour elle-même, les taches ma­
nuelles. Cette école a usé et dévalué les termes de «travail» 
et de «manuel» : -
• Usé la notion de «travail» en la réduisant à des «exercices» 
purement formels, plus ou moins subis, ayant perdu tout 
attrait; 
• Dévalué la notion de «manuel» par le peu de place et de 
temps qu'elle consacre à ces «exercices» et la hiérarchie qu'elle 
établit entre ce qui est «intellectueh) et ce qui n'est ou ne 
serait «que manueh), 

Le terme «bricolage» a parfois remplacé «travail manueh) mais 
ce mot est trop souvent entaché, et c'est dommage, d'un sens 
péjoratif et synonyme d'à peu près, de travail peu soigné, 
baclé, dénué d'esthétique: il est trop souvent aussi opposé 
au «travail professionnel» pour que nous puissions l'utiliser 
sans risque d'être mal compris et critiqués. 

Pour nous, la création manuelle et technique est un travail 
mené jusqu'à son terme, un travail bien fait, dans de bonnes 
conditions de sécurité, dans une perspective qui éloigne les 
objectifs de rendement ou de rentabilité mais qui permet 
l'épanouissement de l'esprit de recherche, d'imagination, d'in­
vention, de création, et la possibilité d'agir sur le réel. 

Pour nous les activités de création manuelle et technique, à 
l'école, ne peuvent pas être de simples «bouche-trou» dans 
l'emploi du temps, ou une «récompense» lorsque les enfants 
ont sagement exécuté les exercices scolastiques des matières 
dites ((nobles» car nous y voyons une contribution importante, 
nécessaire au développement harmonieux de toutes les poten­
tialités des enfants car l'être humain est un . 

Les activités manuelles et techniques concourent très largement 
à l'élaboration de l'intelligence conceptuelle, La multiplication 
des expériences, leur continuité dans le temps et l'espace, 
liées au souci constant de la communication (par le langage 
parlé, écrit, le dessin, les représentations graphiques) permettra 
un ensemble d'expériences vécues, préalable indispensable à 
une véritable connaissance scientifique et technologique. 

Pour tous les enfants, l'accès à la création manuelle et 
technique est une des conditions indispensables à leur épa­
nouissement. Elle fait partie des acquis de "humanité. 

C'est pourquoi il convient de commencer très tôt ces activités 
de façon à poursuivre les activités spQntanées de l'enfant en 
ce domaine, et afin d'augmenter le bagage de «vécus», à 
multiplier les expériences pour faire naître de manière non 
dogmatique les concepts, poursuivre et approfondir les possi· 
bilités de création afin d'affiner chez l'enfant l'analyse critique 
du réel. 
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page affichable 

• • e SUIS ln ne ! • 1 

' a • on vIen ren 
, 

Ca fait un choc, , 

Indigne de quoi au juste? 

Après plusieurs consultations de personnes autorisées à lire les textes (directeurs d'écoles, conseillers 
pédagogiques, permanents syndicaux), je sais de quelle indignité je suis frappée, 

Je suis indigne de recevoir la formation pour enseigner: la nouvelle formation des instituteurs dans ce 
qui reste des Ecoles Normales, la seule désormais à conférer le sacrement, fruit de laborieuses négociations 
entre le ministère et les syndicats, la victoire de tous, 

Celle qui va faire des écoles qui chantent .. , demain , 

Ce n'est pas dramatique, me direz-vous, il y en a bien d'autres qui n'ont pu entrer dans les écoles d'ingé­
nieurs, à l'E,N,A, ou dans un C,E,T. ! 

Oui, mais avant on ne leur a pas donné un poste de chercheur, de préfet ou d'ajusteur! 
A moi si ! J'ai été institutrice pendant une année scolaire: un cours moyen de 32 élèves, une classe 
de perfectionnement, un cours préparatoire pendant cinq mois. J'ai tout fait: le cahier journal, les fiches, 
les tableaux, les dossiers scolaires. J'ai tout eu : le salaire, la considération, les visites . 

. 

Et j'étais indigne! On m'a confié, fait confiance, sans remords, sans inquiétude, l'enseignement de la 
lecture, des mathématiques, la rééducation, l'année d'avant l'entrée en sixième, les enfants de prolétaires 
et les enfants de bourgeois. Les charmants qui ont de l'avenir et les teigneux! 
Or je viens d'apprendre mon incurie en orthographe, ma nullité en analyse de texte, ma cécité scienti­
fique ! 
Parents frémissez, ex-chers collègues désinfectez-vous! 

Il est vrai que cette erreur va être réparée, que le niveau va être relevé grâce au concours externe qui ira 
pêcher dans les eaux claires de l'Université les brillants intellectuels qui ne se sont pas encore sali 
les mains! 

On peut se rassurer, la vieille est toujours lucide, elle sait reconnaître ses petits. 

, Une suppléante éventuelle indigne de signer. 

------------------------- ~ -------------------------

-
L 'EDUCA TEUR pédagogie Freinet 

La revue de ceux qui, dès aujourd'hui, jettent les bases d'autres pratiques éducatives. 
• Une revue critique mais qui ne se contente pas de critiquer négativement. 

• Une revue d'échanges mais qui ne se limite pas à des considérations théoriques. 

• Une revue pratique qui cherche à dépasser les recettes (sans pour autant les mépriser si elles 
sont utiles), ' 

• Une revue qui veut briser les cloisonnements entre les niveaux d'enseignement, entre les disci­
plines, entre enseignants et enseignés, entre enseignants et non enseignants, entre praticiens et cher­
cheurs. 

• Une revue qui conteste l'autoritarisme hiérarchique et luite pour une formation permanente 
fondée sur le travail coopératif. 

En un mot, une revue d'éducation écrite par ceux qui l'utilisent, 

• 

L'EDUCATEUR 
15 numéros par an (dont 5 contiennent un dossier pédagogique). L'abonnement: 84 F (étranger : 99 FF) 
souscrit aux P.E.M.F., B.P. 282, 06403 Cannes Cedex, C.C.P. Marseille 1145-30 D. Tél. (93) 47.96.11. 

, 
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NOUVELLES DES RÉGIONS ET DES DÉPARTEMENTS 

Des réactions à propos de la Gerbe de rapports d'inspection 
(région Nord-Est) 

J 'ai lu avec intérêt les rapports d'inspection 
d' instituteurs de la région ainsi que le compte 
lendu de la rencontre inspecteurs· I.C.E.M. 
Je souhaite vous faire part de quelques 
réflexions . 

Ma première réflexion, c'est qu'à travers ces 
rapports d'inspection. la classe, élèves et 
maître. parait complètement isolée du monde 
extérieur, qui n'a aucune influence sur la vie 
des élèves; impossible de savoir s'il s'agit 
d'une école rurale, d'une école d'un «quar­
tier chic» d'une grande ville. ou d'une école 
de banlieue ou quartie r à forte proportion 
d'enfants immigrés . Ce qui, pour moi, suffi­
rai t à ôter tout sérieux à la valeur d'une 
inspection/notation. Que la situation sociale 
concrète des enfants puisse avoir une in­
fluence déterminante sur leur rapport à l'insti­
tution scolaire, voilà qui est étrangement 
absont. 

A vrai dire, les rapports d'inspection (et 
que pourraient-ils faire d'autre 71. ayant ainsi 
isolé la classe (les enfantslle maître), repor­
tent l'analyse des diHicultés, des conflits sur 
la pédagogie du maître. Ce pauvre maître 
est l'objet de reproches, qui d'un rapport 
è l'autre, peuvent être diamétralement oppo­
sés: il ne faut pas être «trop ambitieux»; 
mais par ailleurs, il faut oser «heurter la 
libre spontanéité de l'enfant ». On approuve 
le travail en relation avec d'autres coltègues, 
mais on défend d'en faire une «religioO». 
Le plus significatif est l'emploi extrêmement 
fréquent de concepts moraux, en bien ou en 
mal: conscience professionnelle, dynamisme, 
responsabilité personnelle, «contrah) vis-à-vis 
de soi et vis-à-vis des autres, voie de la facilité, 
attitude ouverte, sérieux, etc. Remarquez que 
c'est la tendance spontanée de tout rapport 
quel qu'il soit, ca r un rapport de pure «techni­
que pédagogique» ne serait possible que s' il y 
avait en quelque sorte un modèle de bonne 
pédagogie, dont le maitre devrait s'inspirer. 
Bien entendu, et le texto do l'1.C.E.M_ sur 
l' inspection le dit fort justement, sans droit 
à l'erreur, sans tatonnement il n'y a pas de 
progrès pédagogique possible. 

On raconte - je ne sais s'il faut y croire -
que certains profs du second degré ont dans 
leurs poches en permanence un cours (le 

cours bien léché, choisi sur une partie du 
programme qui s'y prête particulièrement) 
pour le cas où l'inspecteur viendrait. Vra ie ou 
fausse, cette histoire montre bien le caractère 
rituel de l' inspectio'n et au fond, la chose 
qui ne se pardonne pas, c'est do ne pas se 
soumettre au rite. Quant aux «conseils» de 
l' inspecteur, j'y vois deux directions: l'une 
que j'appellerai la micro-pédagogie, ou si 
l'on préfère, les «dadas» ou «gadgets ») Icf. 
la remarque sur la disposition dos chaises 
en U, les réglettes Cuisenaire, etc.), l'autre, 
c'est le prêchi-prêcha paternaliste : ((Allons 
mon am;' un peu d'autorité dans ceNe classe 
de perfectionnement.- quelques maladresses 
de d~tall mais il faut persévérer. _. }) 

Mais au niveau de la réflexion pédagogique, 
on reste un peu confondu par l'absence .. . 
de sérieux des rapports. Je ne prendrai qu 'un 
exemple concernant ma spécialité: les mathé­
matiques. ((Vouloir que toute la mathiJmatique 
se fonde sur ou se trouve dans la vie, me 
semble un non-sens car la mathématique 
est une axiomatique, une construction de 
l'esprit qui n 'a lien ~ voir avec le réel.)) 

Je n'ai pas le temps d'expliquer pourquoi 
ceci est historiquement inexact, mais disons 
pour faire bref que l'axiomatique n'est jamais 
arbitraire, que l'axiomatisation d'une partie 
des mathématiques intervient alors que la 
théorie est en fait déjà très largement dé­
veloppée. Bref, c'est une construction qui a 
à voir avec un stade antérieur des mathé­
matiques, et que ce travail d'axiomatisa tion 
est apparu comme absolument nécessaire à 
un moment donné du développement des 
mathématiques. Pédagogiquement, toute axio­
matique pose un problème extrêmement ardu 
que, pour ma part, je n'ai jamais vraiment 
résolu : expliquer le pourquoi de l'axioma­
tique est souvent beaucoup plus compliqué 
que d'exposer le développement de l'axio­
matique lui-même. Pour revenir à plus terre-à­
terre disons qu'un enseignement expérimental 
des mathématiques (en réaction contre l'en­
seignement dogmatique qui a envahi tout le 
second degré ou presque et menace le 
premier degré' me parait possible. Mais, bien 
involontairement, l'inspecteur mot ensuite le 
doigt sur le problème-clé: «Si l'on peut uti-

liser l'outil mathématique pour traduire les 
situations de la vie, c'est parfait (et vice­
velsa) mais ceci suppose dtJj/J une connais­
sance parfaite de la mathématique sinon vous 
pouvez passer /J c6té d 'une occasion par 
manque de savoir parce que vous ne maitrisez 
pas le sujet.)) 

Tout y est Iii s'agit d'un rapport très élo­
gieux par ailleurs), Pas de maîtrise du sujet, 
donc ne faites pas de zèle. ne vous posez 
pas trop de problèmes et résignez·vous à 
«traiter» certa ins sujets do façon artificielle. 
Bigre. comme conseil pédagogique, ça va 
loin 1 Alors, rêvons un pou 1 Ne pouuait-on 
collaborer entre divers «ordreu d'enseigne­
ment, entre ceux dont les mathématiques 
(quel caractère intimidant dans ce (du ma­
thématique de l' inspecteur' sont le pain quoti­
dien et ceux qui ont en charge d'en appren­
dre les balbutiements aux enfants, pour 
parler ensemble des difficultés, pour 
comprendre les «difficultés» des programmes 
et à un niveau plus général. si on s'y 
prenait aussi comme ça pour définir les 
contenus des enseignements, plutôt que de 
faire parachuter des «progremmes» par des 
inspecteurs généraux et des experts qui, 
bien souvent, n'ont plus mis les pieds dans 
uno classe depuis des ennées 7 Hélas. 
l'I.R .E.M., qui, pour partie au moins avait 
entamé cette démarche, se voit 
diminuer ses moyens, et on sent sa fin 
prochaine. 

Au fond, et le texte de l'I.C.E.M. le dit en­
core, l'inspection ne fait que boucler la 
boucle qui restreint l'autonomie et empêche 
le travail commun. Cela ne met pas en cause 
le libéralisme de quelques inspecteurs; de 
même que l'on «tolère» les «méthodes» 
Freinet. 

Mais fondamentalement, tout est fait pour 
reproduire le type de rapports sociaux au­
jourd'hui dominant. Vous ne savez pas «par· 
faitement » la mathématique, alors faites 
comme on vous dit. Tu ne sais pas pourquoi 
on te balance telle définition, ne te pose pas 
de questions, travaille et apprends. ((Acquisi· 
tians simples, prtJcises et ordonnées.)) On to­
lère l'innovation, au moins en parole; mais 
l'efficacité, le sérieux, la réflexion sincère 
(voyez le côté individuel de lCSincère»), voilà 
en définitive les maîtres-mots trompeurs. Car, 
à la fin, si ça marche «mal» dans votre 
classe, vous en sortez culpabilisé. C'est 
comme pour les gamins; quand ça marche 
mal, le psychiatre et le médecin ne sont 
pas loin. Alors pour que ça marche bien, 
faites comme las eutres, avec juste ce qu'il 
faut d'huile dans les rouages , De toute 
façon, il est bien connu (Mlle .. .) trqutl /8 
pBtit 8nfBnt 8 besoin d'sutorittJ et d'un sys· 
Mme d8 rtJf4renC6»; et nous sommes tous 
des grands enfants_ 

J .. L. CLERC, 
ms"'B dB conft1renC8S, Nlmcy 1 
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Pour un chantier de travail 
autour du livre 
pour enfants 

Aux journées d'études de Chartres, un groupe 
de travail a relu les différents albums et livres 
pour enfants qui avaient été proposés par 
des camarades de "I.C.E.M. (du moins les 
livres que les éditeurs, contactés, avaient 
accepté de nous envoyer pour que nous 
puissions décider sur pièce 1). Bien entendu, 
dans tous les cas, il a été tenu compte des 
avis qui nous étaient parvenus. Pour faciliter 
ce travail de sélection, nous avons défini des 
critères de choix qui figureront, bien sûr, 
en exergue de la liste proposée et constituent 
une sorte de label I.C.E.M. Celte liste de 
livres pour enfants proposés par la C.E.L. pa­
raÎtfa en septembre. Voici ces critères: 

• Que ces livres soient des outils d'incitation 
à l'oxpression des enfants, des voies d'accès 
vers l' imaginaire. des points de départ à la 
réflexion et au débat, ou des pistes de 
recherche. 

• Oue l'idéologie qui transparaît dans ces 
livres à la faveur d'un texte, d'une image, 
ne soi t pas contradictoire avec celte qui est 
mise en évidence dans les écrits de l'I.C. E.M. 
et, qu'à tout le moins, il n'y ait pas des 
points heurtant nos convictions (sexisme, 
image non critique de l'école traditionnelle, 
racisme, dogmatisme, etc.l. 

• Oue les niveaux de lisibilité des textes, des 
images et de la mise en page soient acces­
sibles aux enfanls. Ici, l'expérien ce concrète 
des camarades ayant expérimenté les livres 
dans leur classe nous a guidés. 

• Oue les histoires racontées dans ces livres 
nous paraissent en accord avec les préoccupa­
tions réelles ou les intérêts possibles des 
enfants tels que nous les percevons li travers 
notre expérience coopérative d'éducateurs car, 
de plus en plus, sous prétexte que ce sont 
des adultes qui choisissent les livres pour 
enfants, les albums s'adressent davantage . ux 
préoccupations des adultes qu 'à celtes des 
enfants. 

Finalement, une cinquantaine de titres, envI­
ron, ont été retenus. Ceux qui faisaient 
l'unanimité des différentes personnes ayant 
participé, à Chartres ou par écrit, au travail 
de recherche. Cette liste paraîtra donc en 
septembre et nous ne la reproduisons pas ici 
de façon à ne pas encombrer ces pages. 

En revanche, nous avons constaté, au pas­
sage, que bien des livres ne faisaient pas 
l'unanimité, ou bien n'étaient pas assez 
connus (les éditeurs ne nous les ayant pas 
adressés) pour quo nous puissions prendre 
une décision. Nous avons donc décidé de les 
soumottre de nouveau aux lecteurs de 
L'Educateur, de façon à pouvoir glaner le 
maximum d'avis divers. 

Mais nous ne voulons pas nous en tenir 
à ce seul aspect de choix. Nous avons vu 
à quel point le livre pour enfants avait sa 
place dans bon nombre d'activités de nos 
classes, et il nous a paru important d'en 

18 

r nos 

témoigner dans les pages de notre revue. 
Tel livre a été à l'or igine de débats de fond 
avec les enfants; tel autre a donné l'idée 
de certaines recherches graphiques; un 
troisième est à l'origine d'albums ou d'en­
quêtes ... Alors nous aimerions que ces ani­
mations autour du livre pour enfants trouvent 
leur place régulière dans les pages de L'Edu­
cateur, aux côtés des notes de lecture propre­
ment dites qui paraissent sous le titre: Des 

. livres pour nos enfants. 

Nous vous invitons donc à nous faire part de 
toutes vos remarqu es à propos des livres 
pour enfants dont la liste figure ci-dessous, 
à nous ra conter tout ce qui s'est passé 
avec vos élèves à propos de l'un d'entre 
eux, à nous envoyer des notes de lecture 
(que nous transmettrons aux responsables de 
la rubrique Des livres pour nos enfants) 
et, bien sOr, à continuer de nous suggérer 
des titres de livres pour enfants que vous 
estimez importants et que vous souhaitez 
trouver dans un coin·lecture ou une bi­
bliothèque enfantine. Car la sélection de titres 
pouvant être diffusées par la C.E.L. continue 
et, chaque année, une nouvelle liste, ou 
plutôt un complément aux précédentes, 
pourra paraître. Dans cette perspective, 
n'oubliez pas les bandes dessinées sur les­
quelles nous voudrions insister la fois pro­
chaine. 

Voici donc la liste de livres sur lesquels 
nous attendons vos avis, vos réftexions et 
vos comptes rendus d'animations. 

Casterman : 
Le voyage de Bruno. 
Mes amis. 

le Cerf : 
Mon anniversaire dans la neige. 

D'Au: . 
Perlin et le portrait ensorcelé. 

Oelarge : 
Pouchi-Poucha et le gros loup du bois. 
L'enfant qui voulait voir la mer. 
L 'ours des bois. 
Au pied de la lettre. 

Duculot : 
Le cheval de neige. 
L 'ile aux lapins. 
Anne ici, Sdlima Iii -bas. 

Ecole des loisirs : 
Les trois brigands. 
Le voleur XY. 
la série des lela Mari. 
Manuel/a. 

Edicope : 
La fleur. 
Les deux dtodes. 
Le pOcheur de soleil. 

la Farandole: 
L'arbre qui chante. 

Des femmes : 
Histoire de sandwiches. 
Rose-Bombonne. 
Après le déluge. 
Le père Noël ne fait pas de cadeaux. 
Séraphine aime l'oiseau. 

Flammarion: 
Debout mon brave hippo. 
La promenade de M . Gumpy. 

Le pépin de Babelicot. 
Le voyage de M. Gumpy. 
Les seigneurs de la faune canadienne. 
Réponds gentiment mon petit. 

Gallimard : 
Le village vert se rebiffe. 
Le chat et le diable. 
/1 drait une fois, deux fois, trois fois. 
La petite fille aux allumettes. 

Folio-junior: 
Au pays du grand condor. 
Les oiseaux de feu et autres contes peaux­
rouges. 
Les récrés du petit Nicolas. 
Le chat de Simulombula. 
Expédition Orénoque-Amazone. 

G.P. : 
Grain d'aile. 
L'opéra de la lune. 
Opération clik-clak. 

Grasset-jeunesso : 
Bonhomme et la grosse bOte qui avait des 
écalÏles sur le dos. 
Poiravechiche. 
Trois petits flocons. 
Perit Jean va sur la lune. 
Le bonhomme des neiges. 
Pierre qui mousse. 

Hachette : 

• 

Le petit caméléon de toules les couleurs. 
La petite chenlÏle qui perçait des trous. 
Patatrac. 
Benoit, l'arbre el la lune. 
La porte ouverte. 
DPnn la malice. 
L 'invitAe inattendue. 
Tistou les pouces verts. 

Hatier : 
Echec li la maffia. 
La porte de jade. 
Rose et Roland. 
Aurore et la petite auto bleue. 
Les étoiles ensevelies. 
La fille de Papa Plllerjne 
Dans le bois. 
Le jeudi d'octobre. 
Les aventures d'un chien perdu. 

Megnard : 
L'arbre aux ancêtres. 

O.C.D.l. : 
Toute la série des Olivier et des Nathalie. 

Harlin Qulst : 
Le XIV- dragon. 
De Vincennes à Ouagadougou. 
S comme cinglé. 
L'oubli de Noë. 
Tel est vu qui croyait voir. 
Le galion. 
Crazy-Crazy. 

le sourire qui mord : 
Lison et l'eau dormante. 

Utovle : 
Le camion. 
PolJmes en clé de scie pour les enfants en 
cage. 
Pomme. 

, 

Pour touto correspondance: 
Christian POSLANIEC, Neuvillalais, 72240 
Conlie. 
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Max LUNO GREEN 
L'ÉTRANGE HISTOIRE OE MATTS NILLSON 

Hat;er, «Bibliothbqu8 de J'amititl)), 

Curieuse aventure que celle qui arrive à Malts NiUson: il suHit qu'il 
plonge la main dans la poche de son vieux pantalon pour en retirer un 
billet de dix, puis de cent couronnes. Après s'être acheté le vélo 
dont il rôvait et avoir satisfait quelques-unes de ses envies, il envisage. 
on dépit du scepticisme do son père, d'utitiser son don pour mettre un 
peu d'ordre dans le chaos du monde et réparer quelques injustices ... 
Le rêve de réduÎre les inégalités entre riches et pauvres se révèle, en 
définitive, une expérience bien décevante: la construction d'une école 
pour orphelins. financée anonymement par Mans. s'avèrera un moyen, 
pour le gouvernement do faire sa propagande et d'inviter los béné­
ficiaires à être reconnaissants envers l'état et à devenir de bons 
citoyens travailleurs ... ce qui ne manque pas de troubler le généreux 
donateur .. . Tant de générosité sera en définitive vaincue par la sottise 
et l'égoïsme des adultes : le pantalon magique sera br Olé. 

Un livre tonique, plein d'humour, mais aussi, sous son apparente 
fantaisie, porteur d' interrogations: l'argent, son rôle, son pouvoir 
au niveau social - les réactions des adultes et des enfants devant 
les injustices - et puis, pages 103, 104 cette réflexion: «Transformer 
le monde dquivaut A changer les mentalittJs des gens... Et co n'est 
pas avec de l'argent Qu'on peut transformer un individu, de mArne 
Qu'on ne rtJpare pas les injustices Qui rbgnent dans le monde en tentant 
de diminuer les indga/itAs.» De quoi ouvrir quelques débats... Pour 
les C.M. et les 6', 5' ... Les lecteurs témoins de 6' ont beaucoup 
aimé cette histoire . 

CI8ude CHARBONNIER 

nUATRE CHEVAUX OANS UNE BOITE 
par Oavid Mc NEIL ct quatre illustrateurs 

Harlin Quist 

Ce sont tout simplement quatre magnifiques petits livres parlant de 
chevaux: Nazareth, histoire d'un cheva l de cirque en période de 
récession économique; Ulysse, celui que je préfère, indescriptible et 
absurde ; Nestor, un peu de non-sens à propos de l'évolution du 
cheval de labour au tracteur; et Jason. Ça c'est l'histoire tragique d'un 
pauv' ch'val. .. rnais ça finit bien. 

L'ensemble de ces quatre pet ils livres est placé dans une boite tfOp 
fragile pour des enfants, mais c'est drôlement beau 1 

FERDINAND 
M. LEAF et R. LAWSON 

Collection Renard Poche, Ecole des loisirs 

Ferdinand, c'est d'abord un veau puis un magnifique taureau aux 
cornes redoutables! A un détail près, c'est qu'il préfère s'asseoir 
pacifiquement sous un arbre à respirer le parfum des fleurs qu'à 
prouver sa virilité· combativité comme les autres taureaux qui ne 
rèvent qu'arènes et corridas! Comment finira-t -B par se retrouver 
face au matador et comment parviendra-t-il à en revenir ? Ça c'est 
toute l'histoire servie par des dessins aux traits drôlat iques. 

JE N'AI RIEN A FAIRE ET JE NE SAIS PAS nuOi FAIRE 
par Susie MORGENSTERN 

LAon Faure 

Encore une fillette victime de la sociét~ de consommation-loisirs. 
Elle a tout pour être heureuse, comme on dit: jouets, jeux, instru­
ments de musique, déguisements, jardin, livres, animaux, appareils 
audio-visuels de toutes sortes et elle s'ennuie ... Ce livre ne raconte 
rien d'autre mais j'a ime la façon dont c'est présenté: la petit fille 
en couleur entourée d'un foisonnement d'objets en noir et blanc, 
style catalogue des Trois su isses... Et la solut ion, en cou leur, 
apparaît à la dernière page: des amis. 

Christi8n POSLANIEC 

MOKA, MOLLIE, MAX ET MOI 
par A. CULLUM ct H. GALLERON 

Harlin Quist 

Paraît que ça ne va pas à l'école pour l'enfant à qui sa maîtresse 
demande de devenir grand. Parce qu'il ne lui parle que de sa 
chaussette verte, son chien bleu et sa grenouille rouge, Moka, Mollie 
et Max, ses amis. Oue faire sinon aller trouver la maîtresse en 
question et lui montrer qu'on existe? Mais avez-vous déjà vu une 
vieille institutrice-chignon démordre de ses convictions? 

VIOLETTE, LA PRINCESSE TRISTE 
par Y. POMMEAUX 
Ecole des loisirs 

La princesse est triste parce que son milieu est triste, les princes 
qu'on veut lui faire épouser fades, etc. Ou conte tradit ionnel avec 
une pincée de subversion. deux gouttes de magie, une mésalliance, 
une entourloupette des paysans vis-à-vis du prince et le tour est joué. 

C'EST POUR TON BIEN 
G. RICHElSON et C. LAPOINTE 

Harlin Quist 

«Tu sais, j'en ai vraiment assez. TOllt ce Qui me plaÎt, c'est mal.» 
«M OI: j'aimerais bien savoir pOU/Quoi tout ce Qui est bien d'apres 
mes parents m 'embéte autant.» Cela donne le ton de ce petit livre 
où les images ont autant d'importance que les textes. C'est le point 
de vue des enfants. 

L'ARCHITECTE 
PAR LOUP 

Ecole des loisirs 

Apparemment dest iné aux (cgrands» de par son graphisme très 
caricatural, ce livre intéresse beaucoup les petits. 

LES AVENTURES O'UNE PETITE BUllE ROUGE 
LA POULE ET L'ŒUF 

LA POMME ET LE PAPILLON 
L'ARBRE, LE LOIR ET LES OISEAUX 

par lela MARI 
L'Ecole des loisirs 

Ces quatre livres sont très prisés des enfants du C.M. alors que 
l'absence de textes accompagnateurs tend à les réserver aux petits. 

MAX ET LES MAXIMONSTRES 
par SEN OAK 

Ecole des loisirs 

Excellent et adoré des enfants. " semble leur permettre de dédra­
matiser les hayeurs de la nuit. Max, qui a accumulé les bêtises et 
est envoyé au lit par punition, se retrouve durant son sommeil face 
à de terribles monstres dont il devient le chef. Au réveil, il retrouve 
l'amour de sa mère (symbolis~ par le souper chaud au pied de son lit). 

MAIS JE SUIS UN OURS 
par TASHlIN 

Renard-poche, Ecole des loisirs 

Le format Renard -poche le rend accessible aux petits budgets ce qui 
est bien. Cependant, il est dommage d'être priv~ des remarquables 
illustrations de Müller et Steiner (Un Qurs, je suis pourtant un ours, 
lUX Editions Duculotl . Ne nous y trompons pas, l'ours, c'est n'importe 
lequel d'entre nous. 

1 Note d'écoute 1 

Christian POSLANIEC 
POUR APPRENORE A VOYAGER 

Disque 45 tours, 17 cm, VDES 28, Editions Venddmialie, 100 rue de 
la FoNe-MtJricourt, 75011 Paris, 15 F port compris. 

On pourrait s'étonner au premier abord de voir figurer un disque 
pour enfants parmi ceux que diffuse Vendémiaire, qui a choisi 
résolument la chanson militante_ Mais il ne s'agit pas ici de n'importe 
quelle chanson pour enfants. Pour qu'on n'étouffe plus la voix de 
l'enfance, Christian Poslaniec la défend contre Ics agressions de cette 
société, les fêtes des mères qui masquent l'amour véritable sous des 
babioles de Prisunic, la menace des p' tits chefs sur leur avenir. _. Deux 
dimensions font le pouvoir de ces chansons: la poésie, celle de 
l' imaginaire, où les éponges deviennent des chats, où les enfants 
couvent «la rougeole et les œufs de ttJlé ... )J, celle de la tendresse 
aussi, mais sans attendrissement, grace à la seconde dimension : 
l'humour. Les enfants là partir de 10 ans) aimeront ces chansons. 
les grands y trouveront sans doute beaucoup plus de subversion que 
les petits. Tous en aimeront les rythmes. 

Mauricette RA YMOND 
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PÉDAGOGIE INTERNATIONALE 

JAPON 
Un pays sans sexualité 

Malgré l'occupation américaine puis ta péné­
tration des idées occidentales. il y a au Japon 
un domaine Qui reste fermé à taute investi­
gation universitaire ou scolaire: la vie sexuelle 
de la société japonaise. 

Non seulement aucun spécialiste n'a consacré 
de mémoire ou de thèse à ce sujet mais les 
facultés de médecine. ellos-mêmes. excluent de 
leur programme d'études toute prise en compte 
des thérapies de la sexualité. Trente-quatre ans 
après la fin de la guerre, il n'ost pas question 
d'aborder avec dos élèves du primaire ou du 
secondaire los questions qu'ils se posent au 
sujet de leur propre sexualité. 

SUÈDE 
La rage de détruire 

Los Suédois sont réputés pacifiques, raison­
nables et pourvus d'un haut niveau de vie. 
Comment oxpliquer dès lors l'augmentation du 
vandalisme chez les adolescents de 14 à 
17 ans 1 les dommages causés par les jeunes 
aux moyens de transport (cars de ramassage 
scolaire, trains de banlieue) sont évalués à 
400 millions de couronnes !l'équivalent en 
francs français) en 1978 et devraient atteindre, 
selon les experts 800 millions de KR en 1985. 
la rage de détruire ne saurait s'expliquer 
uniquement I>ar un manque d'éducation. 
Dans une société trop planifiée et donc mono· 
tone, les énergies des jeunes sont sous· 
employées ot do plus, dans un climat de rela· 
tive indifférence. les transports Quotidiens re· 
présentent une dépossession de l'espace quand 
ils sont subis et entraînent une révolte confuse. 
Rapprocher les lieux d'études et de travail du 
domicile, redonner ses chances à un moyen 
de transport individuel (bicyclette!. .. On cher­
che des solutions. 

SUISSE 
Création de la société 

«Orff à l'école» 
(Orff Schulwerk Gesellschaftl 

On connait en France le matériel Orff qui 
permet une initiation musicale à partir de jeux 
de rythmes au moyen de percussions variées. 
A l'I.C.E.M. on a trouvé des solutions moins 
onéreuses pour favoriser la musique libre mais 
il ne faut pas sous-estimer l'impact des métho­
des Orff sur l'évolution des mentalités en ce 
qui concerne l'intérêt des créations enfantines. 

La Société Orff à l'Ecole, patronnée par le 
président de la Confédération Helvétique en 
personno, 10 Dr Hans HOrlimann, défend les 
principes suivants: 

1. Une bonne méthode ne doit pas se pré­
senter sous forme d'enseignement, mais mettre 
en jeu dos activités: jouer, chanter, danser, 
frapper, agir et réagir. 

2. La musique doit cesser d'être assimitée aux 
instruments de musique. Si beaucoup d'enfants 
s'en sentent oxclus, c'est précisément pour 
cette raison. 
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3. la parolo, la musique et la danse ne doivent 
faire qu'un et se provoquer mutuellement. 

4. L'élément social est primordial: être en­
semble pour chantor, écouter, jouer, changer 
de rOle : diriger et être dirigé. 

5. l'enseigne mont musical ne doit pas être un 
entrainemont à la reproduction. les enfants 
doivent inventer, improviser, mel1re un texte 
sur une mélodie et réciproquement, proposer 
des jeux corporels musicaux ... 

6. la méthode Orff se veut en constante 
évolution selon l'incitation de son fonda­
teur : «Les idées pédagogiques ne restent vi­
vantes que d8ns la mesure où elles évoluent.)) 

U.N.E.S.C.O. 
Education 

et travail productif 

Ce sera le thème du 38- congrès international 
de l'éducation, en 1981, à Genève. II a eu 
pour prélude une conférence régionale à 
Colombo examinant cette question pour 
l'Asie et l'Océanie. II nous intéresse dans la 
mesure où la pédagogie Freinet se définit 
comme une pédagogie du travail et veut préci­
sément lier le travail scolaire à la vie, mais pas 
à n'importe quelle condition. En cela Freinet 
se distançait de Kerchensteiner, moins sen­
sible au travail-jeu ot au travail créateur. Mais 
une pareille transformation ne saurait être dis­
sociée de la situation économique d'un pays. 

C'est précisément cot aspect qui manque dans 
ia brochure de l'U .N.E.S.C.O. consacrée à ce 
problème (Documentation et information péda· 
gogiques nO 207 : cc Education et travail pro· 
ductihl). A aucun moment n'apparail le poids 
des luttes syndicales, sociales, politiques autour 
de ce thème. Comme dans tous les rapports 
de l'U.N.E.S.C.O., tout est feutré, diploma­
tique, serein, optimal et optimiste. Tout s'y 
passe comme si la solution était question 
d'une bonne définition de concepts suivie 
d'une docilité aux recommandations exprimées 
par la conférence. 

le document préparé par le B.I.E. (Bureau 
International d'Education) sous la responsabilité 
d'Abraham Pain comporte une bibliographie 
de 300 titres d'ouvrages mais aucun n'émane 
d' instances syndicales ni de groupes minori­
taires en lutte pour leurs droits. On est donc en 
bonne compagnie pour laquelle ce qui est 
vrai, c'est ce qui est officiel. Malgré cela nous 
pouvons faire notre profit de quelques re­
marques intéressantes : 

1. L'enseignement occidental 8 rompu le 
lien entre l'apprentissago et la vie active: 
la principale faiblesse des systèmes occiden­
taux est de favoriser un apprentissage théori­
Que ou livresquo et de négliger l'application 
des connaissances à la solution des problèmes. 

la recherche de la réussite aux examens (qui 
mesurent les résultats de l'éducation unique­
ment en fonction de l'acquisition de certaines 
connaissances) a conduit à mettre l'accent 
exclusivement sur le développement cognitif. 
La compréhension d'un problème ou d'une si-

• tuation est séparée de l'action qui a pour but de 
trouver une solution ou de modifier ceue si­
tuation. Cet aspect appauvrit le processus 
d'apprentissage et empêche le développement 

des diverses capacités de l'élève, ce qui est 
pourtant la principale fonction de l'éducation. 
la séparation de l'école et du travail a en outre 
d'importantes répercussions sociales ... Les sys­
tèmes éducatifs existants ont tendance à 
creuser un abYme entre la minorité «instruite» 
et les massos populaires. 
• 

2. Un travail productif na peut pas se 
contenter d'être une simulation de travail. 
Toutes les activités ne peuvent pas être consi­
dérées comme travail productif. De même Que 
l'apprentissage peut devenir mécanique, le tra­
vail peut se réduire à une série de gestes 
inutiles destinés à «(Occuper» les élèves. Pour 
que l'expérience du travail conserve son 
caractère essentiel, il est nécessaire de 
veiller à ce que des normes d'exécution y 
soient appliquées, concernant le processus 
comme le produit. L'expérience du travail 
est productive à la fois parce qu'elle en­
richit les situations d'apprentissage de 
l'élève et parce qu'elle crée un produit. 

3. Le travail productif doit avoir un lien 
avoc la via réollo. les ateliers et les fermes 
scolaires peuvent mettre l'apprentissage hors 
de contact des problèmes réels aussi radica ­
lement que le fait l'enseignement de type 
classique. Ils peuvent assurer une sorte d'ini­
tiation à tel ou tel métier, mais on peut 
douter qu'ils associent vraiment éducation et 
travail à moins qu'ils soient organisés comme 
unités de production et conçus comme un 
complément de la véritable expérience de 
travail qui s'acquiert par une participation 
directe à la collectivité. 

4. La programmation du travail productif 
doit rester souple et adaptée aux situations 
locales. les situations de travail productif 
prennent des formes diverses. Elles ne pré­
sentent pas comme une discipline, une masse 
structurée de connaissances. Il se peut donc 
qu'il ne soit pas possible de leur appliquer, 
sans modification, les mêmes techniques d'éla-

• 
boration des programmes que celles qui sont 
généralement utilisées lorsqu'il s'agit de disci­
plines. 

5. La relation au travail pose des pro­
blèmes de socillté. Si l'éducation n'est pas 
considérée comme une fin en soi et s'il est 
admis que le contenu et le processus de l'édu­
cation doivent être adaptés au monde du 
travail, il serait dangereux de préparer les 
élèves à l'oxercice d'une profession précise. 
Le lien entre l'éducation et le travail ne doit 
pas être interprété d'une façon trop étroite. 
l'éducation est plus qu'une préparation à un 
emploi donné, difficilement prévisible dans une 
planification de la main-d'œuvre dans une so· 
ciété libérale. II s'agit suf10ut de préparer les 
élèves à une vie créatrice dans la société 
et leur enseigner les connaissances de base 
qui leur permeMront ultérieurement d'assimiler 
une formation spécialisée. L'introduction du 
travail productif dans ce processus n'est 
qu'une dimension d'un objectif plus général. 

Nous voici rassurés: le travail productif à 
l'école n'a rien de commun avec la prépa· 
ration de la révolution. C'est au contraire 
une œuvre d'harmonie sociale qui permettra de 
mieux s'adapter aux situations existantes . 
L'alphabétisation universelle a échoué, peut· 
être le travail productif a-t-il des chances ... 

Roger UEBERSCHLAG 

• 
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riches 
technologiques LA DOCUMENTATION - 4 

MEUBLE A DOSSIERS VERTICAUX 

Facile à réaliser, en aggloméré ou contreplaqué, il 
reprend le principe des dossiers suspendus pour un 
coût bien moindre. 

Cinq bacs accueillent ces 
dossiers, de simples che­
mises auxquelles on a rajouté 
un onglet. 

couvercles \ relevables crochet 
(sécurité) 

charnière à piano 

Sil ] 

fous les cinq dossiers environ, on peut intercaler 
n carton fort ou un contreplaqué qui maintient les 

chemises et les regroupe par thèmes. 

iches 
echnologiques LA DOCUMENTATION - 6 

Le fichier de travail coopératif, F.T.C., classé 
par thèmes, à raide du « Pour tout classer». 

v --V 
Les plantes 2.1- 3 
((et'('(.,d.:,ticn) rtc:.heS 

ne"" ... 
, ... 
... < . " " 

Chaque sene de fiches 
prend place dans un de 
ces étuis en carton dans 
lesquels on vend ' les 
feuilles de classeur format 
écolier 17 x 22. 

On retourne l'étui, on colle ses onglets. 

On y porte le titre et le numéro de la série de 
fiches. 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENTATION - 5 

CLASSER LES DOCUMENTS 

Suivant l'âge des enfants, on adoptera 
des systèmes de classement plus ou moins 
simples. Voir la B.E.M. 33-34, 3e partie. 

Au C.M. et au second degré la classi­
fication décimale est pratique et édu­
cative. 

La C.E.L. a édité à cet usage un bon outil, le «Pour 
tout classer». 

L'ensemble des connaissances et des idées y est 
présenté réparti en douze séries assorties chacune 
d'un numéro. 

o Notre travail 
1 Le milieu naturel 
2 Les plantes 
3 Les animaux 
4 Autres sciences 
5 Agriculture 

Alimentation 

6 Travail - industrie 
7 Villes - transports 
8 La société 
9 Culture - loisirs 
H Histoire 
G Géographie 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENT A TION - 7 

Exemple de classement du F.T.C. par thèmes 

2.1.3 - LES PLANT.ES - REPRODUCTION 

Fiche nO Sujet 
284 ............... Semis de petites graines 
285 ............... Sème des graines moyennes 
286 ............... Germination 
469 ............... Direction des racines et des tiges 
673 ............... Culture en classe 
674 ............... Germination (densité des semis) 
675 ............... Boutures 
676 ............... Bulbes 
677 ............... Marcottage 
841 ............... Influence du sol 
842 ............... Influence de l'humidité 
843 ............... Influence de la température 
844 ............... Influence de la profondeur 
845 ............... Influence de l'air 
846 ............... L'air dans le sol 
847 ............... La lumière 
848 ............... Vers dans le sol 

21 



l ' 

~ 
~ 

1 

1 

J, 

L 

Il 

Il 

1. 

Fièlles 
technologiques LA DOCUMENTATION ·;' 5 

La classification décimale 

Chacune de ces douze senes est divisée ensuite 
suivant un principe décimal. 

Exemple: la série 1 « Le milieu rural ». 
1.0 Généralités 
1.1 . Les terrains (géologie) 
1.2 Le relief 
Etc. 

Ensuite, si la nécessité s'en fait sentir, chacune 
de ces subdivisions aura ses propres subdivi­
sions. 
Exemple: numéro 1.5 « Le temps». 
1.5.0 Généralités 
1.5.1 Climats et saisons 
1.5.2 Prévisions du temps 
Etc. 

& CHANTIER 
OUVERT 

Actuellement, cette classification demande à être 
réactualisée. Tu peux y travailler. 

Fiches 
technologiques LA DOCUMENTATION - 7 
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Nous avons donc 17 fiches sur ce 
thème. 

Faut-il compléter la série? Avec 
quelles fiches ? 

CHANTIER 
OUVERT! 

FiCli'es 
technologiques LA DOCUMENTATION - 4J 

Au-dessus du meuble, une 
affiche rappelle les numé­
ros et titres des dossiers. 
Le premier chiffre des 
numéros est aussi indiqué 
sur le couvercle du meuble 
fermé. 

Dimensions inté 
rieures d'un bac: 

Recherche facilitée, en­
fants plus vite autonomes. 

r\ 35 \ 

\. 130 
30\ 

D'après le nombre c 
bacs nécessaires et 
place disponible, ri 

dessinez votre meubll 

3 

~ 2, 

Etagères pour 
cartes routières, 
documents 
larges, revues. 

Fiches 
technologiques 

~~5 ~~ 

~I -- \J 1
60 cm 
IMPORTAN 

La hauteur 
du meuble 
est fonctionnelle 
pour des enfants. 

LA DOCUMENTATION - 6 

1 

~ 
'J 

l 
Les fiches F.T.C. sont au catalogue 
de la C.E.L. par séries de 100 fiches 
couvrant diverses disciplines. 

Ce travail de classement est très intéressant et 
beaucoup moins long qu'on ne pourrait le craindre. 

Il peut permettre à un groupe de camarades du 
second degré de se partager une collection du 
F.T.C. par disciplines. 

CHANTIER OUVERT 

Il permet de voir les manques de la collection et 
donc de s'associer au chantier qui procède à sa 
refonte. 

Contacter L'Educateur qui fera suivre. 

---' 

! 



• • • our UOI e aIs 
L 'orticle ci-dessous fait suite n celui paru dons ((L 'EduCD teur ,,0 3)) de novembre 1978. J. VARENNE 

, 
POUR UNE AUTRE PEDAGOGIE DE L'ORTHOGRAPHE 

Lecture et orthographe 

Tant qu'on a pensé qu e «lire, c'es t essentiellement faire 
correspondre des sons à des groupes de lettres»), les progrès 
possibles en pédagogie de la lec ture connaissaient vite leurs 
limites. Et ce tte idée, pourtant réfutée depuis fort longtemps, 
continue à faire des ravages. 

De même, ,' idée qu'orthographier consiste à faire correspondre 
des groupes de lettres aux sons entendus es t de moins en 
moins admise, et pourtant il y a encore b~aucoup à faire pour se 
débarrasser des pratiques pédagogiques qu'elle a engendrées. 
En effet, il faut bien admettre que toute notre pédagogie de 
l'or thographe reposait sur l' idée que c'est le visage oral des 
mots qui permet de les écrire correctement. D'où les exercices 
de dictée, d'oppositions phonétiques... et le Bled . l ' aide 
apportée depuis le C. P. à l'élève. qui cherche à écrire un mot 
(( Ecoute- le bien, décompose- le en phonèmes, et la plupart du 
temps tu sauras l'écrire» ) es t à l' origine de très nombreuses 
erreurs commises, et du découragement de l'enfant face à 
l'orthographe, Quand il s'aperçoi t qu'il y a, par exemple, dix-sept 
façons possibles d'écrire le son ( E.]. Comme l'écrivai t une 
camarade: ((Oh, les placards de costumes délirants, à la 
manière du sablier 1 )) 

D'où toutes les confusions entre des mots que rien, ni leur place 
dans la phrase, ni leur emploi, ni leur sens, ni leur rapport avec 
les autres mots, ne prédisposait à être confondus, comme «eh) 
et «esh>, «son» et «sont», etc. Confusions renforcées le plus 
souvent par des exercices qui vi sa ient à mettre en concurrence 
ces mots, à les opposer pour mieux les distinguer, mais dont le 
résultat le plus clair était de conforter l'é lève dans la croyance 
que ce qui est impor tant, en orthographe, ce sont les sons. 

•• 
• 

Ecrire des sons ? Ecrire du sens ? 

Or, depu is qu elqu es années, de nombreux linguistes nous ont 
apporté tous les éléments qui nous permettent de voir 
l'orthographe (en même temps que la lecture) d'une façon fort 
différente. Relire à ce propos les pages 58 à 71 du livre 
d'Evelyne Charmeux, La lecture à l'école, en parti culier : 

((Certes, l'orthographe française n 'es t pas idéographique, mais 
on peut formuler l'hypothèse (nous Verrons qu'elle est pédago­
giquement rentable) qu 'aujourd'hui, elle fonctionne de mamëre 
presque purement idéographique. Les correspondances phono­
graphiques n 'étant qu'une aide supplémentaire et une confirma­
tion ,). 

et : 

((Ce cc1flJc tère non phonétique de l'orthographe dans son 
fonctionnement actuel offre de nombreux avantages qui 
rendent vraiment indésirable toute réforme dans le sens 
phonétique " 
En ne sollicitant pas directement la prononciation. Il favorise la 
lecture des yeux sans subvocalisation ,' on sait qu'll est 
impossible de lire vite un rébus, parce que la prononciation y est 
indispensable à la compréhension. Si l'orthographe était 
phonétique. il serait beaucoup plus difficile d 'éviter la prononcia­
tion ,' c 'est ce qui se passe quand on lit une transcription 
phonétique. 

Mais surtout, en s'dcartant de façon sensible de la prononcia­
tion. l'orthographe française neutralise toutes les diversités de 
prononciation ... )). 

Opinion qu'on retrouve chez un autre auteur, dont la notoriété 
est certes d'un genre différent, et dont l'autorité en la matière 
es t peut-être moins incontestable : 

Il y EN A 'ivi )iSfNT "cm CtNAC. ... , 

1 L Y eN A ~(JI bisrNT "UN ,ttoUAt..". 
Av Qvis,c, iLS D/S EN'T Il UN JOllA,V· . 
WOLÎ...,lKI .DiT "UN JVAL.", 
M ON "RANP-~".e .u CÔT/~ 1>6 MA­
MAN bi ..3AiT "UN CHoUAV", 
MAM.AN ,~uj {TAiT ÉNEA rriqu~, 
t>iSAiT .. UN CHfAL." . 
PAPA, qui t!TA-'T RiTAl.., t>iS"-IT 
"OUN ç." .... t. ... , 
LE TIT NENFAWT' D 'I T " UN D .... DA··. 

ME' PoTES t>is,c,,", " UN aOIJ~A iN", .. . ' . 
ALOftS, D,S. VOIR, pou~q"ol oN ECP:IT: 

\' UN CHEVAL'~? 

PARC.ç QU'EN ÉCRiVANT D f (.1'\ SEULE 
F"Ç-ON qUE PE p., S ONNE N E f\. isQu e 
D'SM Pl.OYER, ON EST suA.. De lAf'lTRE 
'\OVT L~ MONbe b'ACC O~C> . 

S i L'ON AV'AÎ-r CHoisi LA MA.)JiÈ~E bE 
C/ UN Ov be L.'Avrllc; ON I\UAA.iT EU 
TOV. ~ES Avr~ts 'UI>- l e 1>OS_ 

C;.iTAiT NOTRE I?U~Ri~v~ :])u Aô'ë 
si'''' ..... ; >NIT be ~'OI>.Tf(()G-/lAPNe fM'l' 
~A'·'" blW' l E'. RetAT;olJS SO<jALES. 
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Cl , 

Alors, comment fait-on pour écrire? 

Si ce n'est pas le visage oral d'un mot qui nous donne son 
visage écrit , alors comment procède-t-on 7 

Je cite à nouveau Evelyne Charmeux : 

«On aboutit donc Il deux rôles essentiels joués par les lettres 
dans la constitution des mots: 
- Un rôle lexical, qui donne en quelque sorte le visage écrit du 
concept évoqué par le mot. 
- Un rôle grammatical, qui constitue le tissu relationnel de 
l'énol1cd. 

Pour reprendre les termes de l'analyse linguistique, on peut dire 
que ce rôle grommaticc11 se joue sur l'axe syntagmatique (l'axe 
horizontal de l'énoncé) tandis que le rôle lexical se joue sur l'axe 
paradigmatique (l'axe des substitutions et oppositions). 

Ces deux rôles f1ujourd'lwi recouvrent presque totalement (au 
point de le faire oublier parfois) le rôle de correspondance 
phonique que les lettres ont commencé par jouen). 

Pour ce qu'on peut appeler l'orthographe lexicale, il n'y a aucun 
autre moyen qu'apprendre - un par un - la graphie de chacun 
des mots simples. (cc simple» étant pris ici non pas dans le sens 
qu'on lui attribue généralement au C.P., c'est-à-dire: qui s'écrit 
comme il se prononce, comme caravane, opératoire ou 
détourné, mais dans le sens de «qui n'apporte qu'une unité de 
sens», comme lourd, pays, chiffre, photo, et, dont...). 

Mais cet apprentissage est grandement facilité par le fait que les 
mots ne sont pas acquis isolément, mais inclus dans des 
membres de phrases, des structures, qui aident à les recon­
naître. 

De même qu'il est bien plus facile d'apprendre à lire: «J'ai joué 
au ballon avec Pasca!», que «ai» ou «au», il est plus facil e 
d'acquérir l'orthographe de «j'ai joué» que de «ail). 

Il n'y a au niveau de l'élève - et au mien, qui n'ai pas étudié le 
latin - aucune raison pour que le mot (cet» s'écrive: e - 1. Après 
tout, on le comprend aussi bien écrit: , de même qu'on 
comprend aussi bien cc monsieur» écrit: M., (cet cœtera» écrit: 
etc. ou vingt-cinq écrit: 25. 

L'écriture correcte du ccet» ne pourra donc venir que d'une 
bonne connaissance visuelle de ce mot (et non d'une 
identif ication à un son c(é» qui n'a aucun sens en lui-même). De 
même qu'à la lec ture la vision de ces deux lettres (cet» ne doit 
pas correspondre d'abord à un son, mais être reconnue comme 
signe écrit apportant une idée de «conjonctioll». (Y'a des gens 
qui diraient ça très bien, en terme de signifiant (image visu olle) 
et signifié 1) 

Mais, heureusement pour nous, bien plus nombreux sont les 
mots où l'orthographe est en rapport avec lino unité do sens. 

C'est le cas de tout ce qu'Evelyne Charmeux englobe dans ce 
qu'il est convenu d'appeler - mal - l'orthographe grammaticale: 
le ccx»~ de: yeux, choux ou neveux, le (ent» de : font, enlèvent 
ou marcheraient, etc. 

Mais c'est aussi le cas, par exemple: 
- du «S» initial dans les mots: sa (chienne), ses (amisl, (le) 
sien - peut-être même se (tromperl, pour soi .. , 
- du cction» d'opération, ou d'élévation 
- du «es» final de tes yeux, les arbres, des mots, ces livres .. . 
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- du «trice» d'actrice, ou d'institutrice 
- des radicaux de tous les mots composés 

... 
Et c'est sur cette constatation qu'on s'appuie pour éviter d'avoir 
à mémoriser les centaines de milliers de formes différentes 
qu'on a à lire - ou à orthographier - dans un texte. 

(Centaines de milliers, ça paraît beaucoup, si on remarque que le 
Bordas que j'ai dans ma classe ne compte que 10 000 mots 7 
Mais pensons que pour la seule unité de sens: «écrire», on aura 
à lire, ou écrire, des dizaines de formes: écrites, écrivais, écris, 
écrives, réécrivait, écrira, écrivirent, écririons .. ,), 

L'analogie 
• 

Il Y a un passage de Saussure, dans «Précis (ou Cours) de 
linguistique générale» que je voudrais bien retrouver, mais - sauf 
erreur grossière - je crois pouvoir me rappeler qu'il montrait la 
cohérence de la langue par ce qu'un bon matheux appellerait «la 
4e proportionnelle», 

Dans le système: 

pour répondre 

pour vendre 

----i» je répondrai 
___ ;.) 7 

l'inconnue, par analogie, se déduit comme étant: «je vendraÎ». 

De même: 

je couds ) je découds 

je colle ) ... 
ou : ) 

un animal ) des animaux 

un bocal » ... 
C'est ce qui permet d'employer (avec un risque d'erreur - faible, 
du restel des mots qu'on n'a pas forcément déjà utilisés, ou 
entendus. Si demain on se met à employer le verbe«analogiser», 
chacun sera capable de dire: ccSi vous analogisez ... », «un 
analogiseur», «J'analogiserais bien ... » ou ccc'est absolument 
inanalogisable 1 ». 

On se rend très bien compte qu'un enfant commence à 
découvrir ce système, à partir de 3·4 ans, quand, au lieu de 
reproduire seulement des énoncés déjà entendus, il s'essaie à 
des reconstructions de phrases, cO qui donne parlois : «je vais 
peinturer», «tu veux bien me le tiendre 7», «je s'en vas», 
«maman va viendre) ... (Car bien sûr la connaissance de ce 
système ne va s'affiner que petit à petit!. 

A part ces quelques pièges, l'acquisition de notre système 
linguistique oral se fera assez facilement, parce que bien 
cohérent. Heureusement qu'on ne dit pas: 
Demain, je porterai ... , je te donneru ... , je mangeri..., je dira ... 1 

Et en orthographe? 

Si je dis que, pour le code écrit, c'est la même chose, qu'on 
peut considérer l'orthographe française comme ccanalogique», 
on va sans doute me dire que c'est faux, que ce n'est pas 
parce que on écrit «ils feront » qu'on écrira (dis iront», à cause 
de «bateaux » qu'on écrira «oiseaux», à cause de «phono­
graphe» qu'on écrira «stylographe». Que quelqu'un d'autre 
fasse l'historique de la chose, moi ce qui m'intéresse c'est 
l'observation que je fais que: 

On peut presque toujours déduire l'orthographe d'un mot selon 
la méthode la «40 proportionnelle», et ce sans avoir besoin de 
connaissances grammaticales particulières, et sans recours à 
aucune règle (étant entendu qu'il faut éviter d'isoler ce mot de 
la structure qui le contient). 

Connaissant: 
• coum 

on peut déduire l'orthographe de 
ouvrir 

) il courait 

,. il ouvraIt 

, 

, 

• 



De : 
moi et ma sœur --~> moi et mon frère 

on déduit: 
lui et sa sœur >- lui et son frère 

La clé de l'orthographe, ce n'est pas la référence à l'oreille, c'est 
la référence à d'autres mots dont l'orthographe est connue, et 
qui ont en commun un rapport de sens. 
A ce sujet, on peut foire deux remorques: 

1) C'est toujours de la façon décrite ci-dessus qu'on écrit des 
mots qu'on n'a encore jamais écrits. 

Sinon, comment pourriez-vous orthographier: 

«Demain, j'antidécomprendrai cette notion». 
«J'ai inventé un oscillométhogrophe». 
«L'en-soi ne vaut pas l'en-moi 1». 

2) La forme de raisonnement du gosse qui, pour écrire un mot, 
dit «ça s'écrit comme ... » : 
- est une démarche (naturelle 71 qu'on retrouve avec grand 
plaisir dans d'autres domaines (voir les textes de M. Pel lissier ou 
de J.P. Blanc sur le «c'est comme ... » dans la formation de 
l'esprit scientifique chez l'enfantl. 

- me semble répondre aux interrogations de Le Gal qui se 
demandait à propos des outils envisagés «s'ils apportaient une 
méthode de travail et de réflexion transférable à d'autres 
activités 7». 

Une pratique pédagogique 

Alors, si l'on ne donne pas à l'enfant, comme clé de 
l'orthographe, la correspondance graphie-phonie, quelle aide lui 
apporter 7 
Remarquons d'abord que si on conclut que tout le travail réalisé 
dans un but d'apprentissage de la lecture ou de l'orthographe 
de : recherche de mots où on en'tend «h, de classements de 
phonèmes, de «révisions de sons», est inutile, voire nuisibie, on 
va dégager pas mal de temps pour des activités plus 
enrichissantes, et plus agréables 1 

Mais de même qu'abandonner la combinatoire et le déchiffre­
ment permet de consacrer plus de temps à de véritables 
activités de lecture, de même nous avons à trouver ce qui 
permettra à l'enfant d'acquérir petit à petit la maîtrise de notre 
code écrit. Comment 7 

Au cours du C.P., il semble important de distinguer les activités 
d'expression véritable (où il est bien préférable que la maîtresse 
prenne rapidement en note le texte que l'enfant désire 
communiquer par écrit) des moments de recherche sur les 
formes écrites, où l'enfant, à partir de ce qu'il sait déjà lire 
ou écrire, reconstruira des phrases, créant ainsi des «textes» 
qui n'ont pas grand chose à voir avec l'expression libre, qui sont 
des textes à répétitions, des textes-jeux, des textes absurdes, 
etc. (Et "enfant, qui a d'ailleurs beaucoup de plaisir à les écrire, 
est parfaitement conscient de ce qu'il fait , tâtonner sur des 
formes écrites, et non s'exprimer réellement - encore que la 
distinction, quelquefois ... ' . 

On éviterait ainsi d'habituer l'enfant à inventer l'orthographe 
des mots qu'il ne cannait pas (Je seul moyen qu'il pourrait 
utiliser, à son niveau de connaissance, étant la syllabation). De 
même, à un enfant qui demande comment s'écrit «machine», 
répondre: «ça s'écrit très simplement, ma-chi-ne, comme ça se 
p;OnOIlCe)}, c'est admettre - et faire admettre - que c'est la règle 
normale d'écriture des mots (et les enfants acquièrent facile­
ment l'illusion que c'est effectivement l'écoute des mots qui leur 
en donnera la graphiel. 

Et comme activités d'orthographe proprement dites 7 D'abord, 
tout ce qui est observation de la forme .1e la langue écrite, non 
pas en liaison avec les sons qui pouvent y correspondre, mais 
avec le sens. Et aussi la reconnaissance et l'emploi des signes 
qui permettent la compréhension d'un texte: mise en page, 
ponctuation, signature ... Savoir tirer l'information donnée par 
une majuscule, et l'employer en écrivant, n'est pas plus difficile 
que d'apprendre à reconnaître le «an de maman», et autrement 
important 1 

Et, très vite, les enfants font des remarques du genre: 
- Dans « agrandiJ), il y a «grand)}. 

- Tiens, on écrit,' Cher Patrick, mais on écrit,' ChlJro Sylvie. 
Dans (fUn évent8i1)}, il y a du vent. 

- Des fois, on écrit «(feuille», et des fois (deuilles)). 
«On a caché}), ça s'écrit comme «on a dansé}). 

- ••• 

Bien sûr, les camarades qui sont en recherche sur la Méthode 
Naturelle de Lecture nous apporteront quantité d'activités, 
d'exercices, qui peuvent aider l'enfant, d'une part à augmenter 
le nombre de mots connus, d'autre part à s'habituer à cette 
analyse de la forme de la langue écrite, où l'unité d'analyse du 
mot ou du groupe de mots n'est pas le phonème, mais l'unité 
de sens. 

Et au C.E., et au C.M. 1 
Pour toute l'orthographe lexicale, la seule façon d'aider un élève 
à acquérir la graphie d'un mot comme «oh), c'est de lui 
permettre de bien connaître la (ou les) structure dans laquelle ce 
mot s'emploie - en l'associant éventuellement à d'autres mots 
qui, jouant un rOle voisin, se retrouvent dans les mêmes 
structures ((OU», par exemple). 

D'où, si on veut systématiser, aider l'acquisition, des exercices 
où on travaillera sur: 
- la structure où figure ce mot, 
- la mémorisation de phrases-références. 

Et pour tout le reste, au lieu de faire tirer à pile ou face entre 
«m'esh), «mais», «mes», «met», «mets», «maie» ... à l'enfant 
qui ne sait pas écrire «dans mes textes», montrer qu'il sait 
écrire: «dans mon texte (ou peut-être d'abord: «avec mon 
papa)) et «dans tes textes», donc qu'il sait écrire: «dans mes 
textes» «(La vérité est en toi » • Patrick Hétierl. 

Et pour écrire «je n'ai pas soih) (ô combien de «n'est pas» 1), on 
passe par: 

nous avons soif ---.. ~ nous n'avons pas soif 
j'ai soif ) 

Et pour (cil arrosait», par (d l finissa it» (bien mieux connu, il n'y 
a pas de finisser ou de finissé perturbateur), 

Et pour (<i l m'a dit», par (d l a dit», (dl nous a dit», (<il lui a dit», 
(d l t'a dit» ... 

Intéressante à noter, si on essaie de pratiquer cette pédagogie de 
l'orthographe, l'évolution de la façon dont les élèves posent 
leurs questions. On passe de : 
Comment ça s'écrit «parlé» 7 
question à laquelle on ne peut donner aucune réponse, à: 
Comment ça s'écrit, «je t'ai parlé» 7 
puis à : 
(de t'ai parlé», ça s'écrit comme «j'ai parlé» 7 

On peut espérer que ce «réflexe analogique» (que je crois 
(matureh) chez l'enfant, s'il n'est pas perturbé par l'introduction 
de règles ou d'oppositions (dn-sensées»1 permettra d'acquérir 
sans exercices fastidieux une connaissance correcte do notre 
code graphique. 

Encore faudrait -il, peut-on se demander, que l'enfant recon­
naisse l'identité de structure, l'analogie qui lui permet une 
graphie correcte. Et c'est vrai que, si certains enfants, même 
très jeunes, «voient bien» que dans «j'ai vu» et «je n'ai pas vu», 
il y a bien des points communs, pour d'autres, c'est loin d'être 
évident 1 

Ce qui implique que, si l'on utilise avec les enfants cette 
pratique de l'orthographe, on ne se décourage pas quand, au 
début, ils prétendent que: 
«Les enfants été en vacances» c'est comme (d l a été en 
vacances». 

C'est simplement que cette perception de l'analogie ne va 
s'affiner que petit à petit, par approximations successives 
(comme beaucoup d'autres acquisitions). 

Et puis, justement, habituer l'enfant à reconnaître des structures, 
des identités, n'est-ce pas un de nos objectifs, aussi bien en 
maths qu'en sciences, que pour la langue orale, que pour la 
langue écrite 7 

A suivre dans L'Educateur nO 5,' «Des outils pour une 
pédagogie de l'orthographe» . 
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La lecture au C.P. 
3 OIS après===== 

Maurieelle HANET el Danièle PANGRAZI 

Pourquoi chercher autre chose? 
• 

Plusieurs raisons ont fai t que nous ne pouvions plus nous 
contenter de ce qui se faisait actuellement en apprentissage 
de la lecture. 

En voici quelques-unes: 
- Le pourcentage de redoublements au C. P. est un véritable 
scandale; 
- Le pourcentage d'enfants arrivés en 6' qui dominent mal 
l'outil lecture es t inquiétant ; 
- L'intégration, dans nos classes, des enfants habituellement 
orientés dans des structures parallèles bouleverse nos pratiques 
pédagogiques car sur eux les «trucs» scolaires n'ont pas de 

• prise; 
- Sur un cycle C.P.-C.E. l , puisque nous avons décidé que 
l'apprentissage de la lec ture pourrait se faire au moins sur ces 
deux années, on s'aperçoi t que les enfants ayant appris à lire 
• les premiers (1 .r trimestre, C,P, l , 
• les derniers (après Pâques, C.E. 1), 
l'ont fait sans bénéficier de l'arsenal habituel d'étiquettes, de 
chasses aux mots, d'exercices très scolaires habituellement 
liés à l'apprentissage de la lecture ; ce qui nous a amenées à 
nous demander si ces exercices servaient vraiment pour appren­
dre à lire. ,. 
- Malgré tous nos efforts, pour beaucoup d'enfants, l'appren­
tissage de la lecture restait un pensum, un impôt qu' il fallait 
payer avant d'aller en gym ou en atelier", 

Ces raisons et d'autres, ont fait que nous avons accueilli avec 
beaucoup d'intérêt les livres de Foucambert , Lentin-Hébrard, 
les publica tions du G. F.E.N" . et que composant 
- avec ce que nous en avons retenu (cf. une liste de phrases 
choc prises dans ces publica tions), 
- avec l' inqu iétude des parents, 
- avec nos propres personnalités et les contingences propres 
à notre école .. . 

nous avons essayé de considérer autrement l'apprentissage 
de la lecture, 
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Voici les activités liées à la lecture 
actuellement pratiquées dans notre classe : 

• Le séjour fréquent et au volontariat dans la bibliothèque 
de l'école. L'enfant y trouve des livres de choix, un local 
agréable et un adulte spécialisé. 
- Le passage obligatoire dans cette bibliothèque une fois tous 
les 3 jours: par groupe de 15 (organisé en 3 x 5) avec la 
bibliothécaire; les enfants lisent un livre (hypothèses sur les 
images, mots que "on reconnait. ,, ). 
- Une fois par semaine, dans cette bibliothèque, la bibliothé­
cai re li t , pour 15 enfants, un conte (soit sur un livre, soit avec 
des diapos) ; les enfants commentent le conte et peuvent le 
dessiner. 
- Les enfants empruntent des livres pour les emporter à la 

• maison, 

• En classe, il y a aussi des livres. Nous les lisons et relisons 
aux enfants qui peuvent ainsi, quand ils sont seuls, se les 
raconter et petit à petit se les lire vraiment. 
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- 2 fois par jour, par séquence d'une vingtaine de minutes, 
11 enfants découvrent un texte entier écrit et dessiné . Nous 
voulons que quel que soit leur degré de maturité par rapport à la 
chose écrite les enfants puissent participer à la découverte 
du texte même s' ils n'en font qu'une lecture d'images". 
l'essentiel est leur intérêt. La lec ture des images permet toujours 
une compréhension qui est affinée par le texte écrit . 

Ces t extes sont : 
• une histoire inventée par un enfant ; nous l'avons écrite et 
il lustrée ou un livre remanié; 
• une lenre d'un adulte absent car hélas nous n'avons pas de 
correspondance scolaire ; 
• des annonces, des affiches ; 
• des recettes, des f iches de bricolage, 
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Remarques 

- Nous n'avons pas suffisamment de nouvelles, d'affiches, très 
motivantes, genre annonce d'un spectacle, d'une visite dans la 
classe et ce genre de texte est difficile à illustrer: des enfants 
qui reconnaissent peu ou pas de signes écrits s'ennuient vite. 
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- Les fiches de lecture «pour faire » sont encore un peu arti ­
ficielles à cet âge où on fait d'abord sans trop se soucier de 
l'orthodoxie. 
- Les histoires ont beaucoup de succès et les enfants «peu 
lec teurs» sont vivants, intéressés et ont toujours quelque chose à 
dire. Elles représentent pour le maître un travail considérable 
pour que la présentation et la décoration soient agréables et 
en fassent en fait un livre géant. 

HISTOIRES DESSINÉES RACONTÉES : 

Cette activité offre d'énormes avantages, nous ne retiendrons ici 
que ceux plus directement liés à la lecture. 

Description de l'activité : 
- Les enfants dessinent en attendant de venir dicter à l'adulte 
soit la description de son dessin, soi t une histoire vraie ou 
imaginaire. 
- L'adulte émaille l'écriture de petits dessins pour que l'enfant 
puisse relire son histoire. 
- Le lendemain l'enfant va relire son histoire à un autre adulte 
(et écrit éventuellement sous le modèle). 

Avantages: 
Il voit ainsi que sa propre pensée peut être stockée par l'écrit, 
que lui· même peut retrouver le sens de son histoire, qu'un 
autre adulte que celui qui l'a écrite peut, à son tour, prendre 
connaissance de cette histoire. 

Inconvén ients : 
Cette activité mobilise un adulte pour un enfant pendant un 
temps de.. . et c'est toujours très difficile de trouver une 
organisation le permettant. 

... .. ... , , 
4.; I r ' .. I.u If,'.· , ?< .. ... .. 
" ."" ~r' l 'r ' ml. .. 

' J ~ Il 
4. , "" "f"< • !:!' .... r '-

, 
f,l .. 

t.t..~ !!j:. 
, .' -,: 

, • , - . • , 
, , 

Prolongements: 
Ces histoires deviennent souvent des petits livres que les enfants 
emportent chez eux ou laissent pour la bibliothèque de classe 
(nous embauchons collègues et amis pour nous aider à les 
réaliser) 
• des textes à lire pour la classe, 
• des textes pour le journal de l'école. 

ÉCRIRE SOI·M~ME DES HISTOIRES 

En s'aidant des mots pris dans des textes étudiés, des livres 
connus par cœur des dictionnaires en images et en demandant 
des mots à l'adulte. Ces textes sont souvent imprimés dans les 
jours suivants et distribués aux copains (si l'enfant le désire) . 

Avantages: 
C'est un gros travail de repérage dans les textes connus, ça 
permet d'être en situation d'«écriveuD> comme l'adulte. 

Inconvénients : 
Un enfant qui veut réellement écrire une histoire pour de vrai 
demande beaucoup l'aide de l'adulte sinon il se cantonne dans 
des parodies de phrases connues. 
Le nombre d'enfants à l'atelier, plus le développement du besoin 
de s'exprimer davantage dans ce travail, rend de plus en plus 
difficile une aide intelligente: ne pas écrire le mot dans le 
texte à trou mais donner une phrase similaire le contenant. 

Prolongement: 
Cet atelier donne une matière toute prête pour l'atelier d'impri­
merie. Les enfants ont un cahier où sont collés les textes 
étudiés avec leurs illustrations (miniature des affiches, des livres 
géants .. . ' . Il a un rôle important dans la liaison avec les 
familles et sert de prétexte â la communication enfants­
parents et parents-e nseignants. Il apparaît au travers des 
réunions de parents que c'est un outil de relation indispensable 
pour atténuer les inévitables tensions engendrées par ce mode 
d'apprentissage insolite. En classe ce cahier sert d'ouvrage de 
référence. 

COURS PREPARATOIRE 

Prem ière lettre aux parents 

Nous resterons deux ans avec vos enfants, car c'est le seul 
moyen de bien les connaitre et d'assurer une continuité dans 
les différents apprentissages; notamment celui de la lecture que 
nous voulons conduire sur ces deux années. 

En effet chaque enfant a son rythme propre. et savoir lire 
en fin de C. E. l est aussi sa tisfaisant que de savoir en cours de 
C. P. La rapidité n'est pas un critère si l 'apprentissage est bien 
intégré. Il n'y a pas de compétition. Chaque enfant est diHérent, 
donc pas de comparaison en Ire eux. 

Nous continuerons toutes les activités de l'année précédente 
Idanse, musique, activités artistiques, etc.) ; votre enfant n'a 
jamais que deux mois et demi de plus qu'en juin. Toutes les 
activités qui concourent au développement moteur physique, 
artistique, social, restent primordiales et aidenl aussi à l'appren· 
tissage de la leClure. 
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Ne vous faites pas un épouvantail du problème de la lecture. 
Trop souvent l'angoisse des parents se Ifansmet aux enfants. 

Ce que vous pouvez faire pour les aider: 
- Respectez leurs besoin naturels, veillez à ce qu'ils aient 
leur compte de sommeil et de grand air. 
- Ne les laissez pas IfOp devant la télévision, leur capacité 
d'attention en serait diminuée. 
- Intéressez-vous à ce qui vient de l'école, sans pour au tant 
refaire l'école à la maison. 

Lisez·leur des histoires. 
- Accueillez bien les livres de la bibliothèque. 
- Si vous avez envie de leur acheter des livres, nous sommes 
prètes, ainsi qu' Yvonne à vous conseiller . 
- En ce qui concerne les mathématiques, pour l'instant la 
meilleure façon de les aider est de leur permettre de jouer avec 
l'eau, le sable, etc . 
- Faire des jeux à base de constru ction, d'encastrements, de 
couleurs. 
- De jouer avec eux aux cartes, aux dominos, aux petits 
chevaux et autres jeux de socié té. 

LECTURE 

Au début de l'année c t pendant un certain temps, votre enfant 
sera con fronté à des textes entiers (histoire complète. nouvelle 
annonce ... 1. 

Il ne saura pas, à proprement parler, les lire : il reconnaîtra 
seulement qu'il s'agit de telle ou telle histoire, et en fait il vous 
la racontera plus qu'il ne vous la lira. 

Dans une deuxiôme péliade nous travaillerons davantage sur des 
phrases: cUes seront encadrées dans le tex le entier . 

Nous vous en reparlerons quand nOLIs en scrOIlS là. 

DANIELE, MAURICETTE 

Et la systématisation? 

Nous avançons sur ce sujet à pas de velours, .. Tout ce qui va 
suivre devra être précédé de « il nous semble que cette année 
et après trois mois de c.P ... » et nous voulons en discuter. 

La systématisation des mots 
C'est-à-dire les exercices qui consistent à faire mémoriser des 
mots écrits sur des étiquettes et à les faire reconnaître le plus 
vite possible nous pose problème. 

Le mot : (da maison» de l'étiquette n'est pas la maison de Xavier, 
la maison de l'ours, etc. 

Retrouver le mot «maison» dans de nouveaux textes jusqu'à 
ce que ce mot soit toujours (da maisol1), n'est-ce pas une 
démarche plus naturelle 7 

De plus, nous ne voulons pas recommencer, au profit du 
mot, ce que nous avons abandonné pour la syllabe .. , et si le 
mot devenait, à son tour, prétexte à scolastique 7 

Par contre, nous essayons de travailler sur les structures 
de phrases, Exemple: nous avons écrit sur des grandes bandes 
toutes les phrases prises dans nos histoires et contenant (cavec» 
et les avons relues et commentées, nous avons fait de même 
pour «dans», avec aussi des jeux de substitution par exemple: 
'II Aline vient de travailler dans notre classe. 
'II La compote est dans la casserole. 
'II Aline est dans la casserole, 
Les enfants qui lisent très peu y trouvent quand même de 
l'intérêt si quelques dessins stimulent leur attention. Pour eux, 
la part active se situe dans la recherche de l'histoire contenant 
la phrase. Nous avons envie de continuer dans cette voie et sur­
tout de pouvoir en discuter avec des collègues. 

La recherche d'un renseignement 
Dans une phrase, ne chercher que ce qui permet de répondre, 
par exemple à la question: «Où cela se passe 7» 

II s'agit d'habituer l'enfant à savoir ne lire que ce qui lui est 
utile et non toute la phrase, 

C'est la technique du «balayage» employée par exemple par 
un adulte qui ne cherche qu'un renseignement dans un article 
de journal. 

Nous ne pouvons faire cela qu'avec les enfants les plus dé­
brouillés en lecture, c'est pourquoi nous le pratiquons assez 
peu. 
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La lecture rapide 
Montrer une phrase très rapidement et demander ensuite : 
«Qu'avez-vous lu , ou compris 7 .. . » 

Même remarque que ci-dessus. 

En guise de conclusion 

La plus honnête des conclusions consiste à faire une liste 
d'interrogations: 
• Comment se fait-il qu'un enfant ne sachant pas lire à la 
rentrée et n'ayant jamais vécu aucune séance de systématisation 
d'aucune sorte (ni mot, ni syllabe) sache lire à Noël (c'est-à-dire 
lire du début à la fin un livre de bibliothèque qu'il ne cannait 
pas) ? 

• Comment se fait-il que sans jamais avoir insisté sur les syllabes 
des enfants puissent composer des mots nouveaux en combinant 
des morceaux d'autres mots 7 

• Comment se fait-il qu 'à un certain moment les enfants puissent 
dire face à un mot parmi d'autres : « ... C'est un jour de la 
semaine . .. mais je ne sais pas lequeL .. » 7 

• Comment protéger les tâtonnements de début d'apprentissage 
pour les enfants qui sont au milieu d'autres qui ont déjà constitué 
leurs propres systèmes d'apprentissage 7 

• Pourquoi un enfant qui connaît son prénom sur la liste de 
bibliothèque, sur la liste de maths affichées en classe .. . dit: 
«Tiens on dirait mon nom . .. » quand il le voit dans un texte 
(ou ne le remarque même pas dans ce texte) 7 

• Pourquoi, alors qu'un texte a été exploré, et qu'un enfant 
bien débrouillé en lecture est capable de bien le relire, n'a-t-il 
qu'un score de 3 sur 10 mots lorsque immédiatement après on 
lui fait lire une liste de dix mots sortis du texte en question 7 

• Pourquoi un enfant après trois mois de C. P. peut-il croire 
encore que ça n'a pas d'importance de coller entièrement sur le 
verso une feuille imprimée recto-verso et dont il sait que les deux 
côtés sont destinés à être lus par ses parents 7 lOue représente 
pour lui le message écrit 7) 

• Pourquoi un enfant peut-il croire par exemple qu'en mettant 
plus d'encre sur les caractères d'imprimerie il fera SOLANGE 
alors qu'il a posé sur la presse SOGTAE 1 .. , 

• Pourquoi l'imprimerie, qui parait être à contre-courant complè­
tement par rapport à une approche globale de la lecture, 
a-t-elle tant de succès auprès des enfants qui y progressent 
très vite et assez indépendamment de leur niveau de lecture 7 

• Y a-t-il une seule façon d'apprendre à lire 7 

• Chacun n'a-t-il qu'une seule façon d'apprendre à lire 7 

Comme il n'y a rien de vérifié scientifiquement, nous essayons 
d'accepter toutes les formes d'appréhension différentes d'un 
texte en portant tous les efforts sur la compréhension la plus 
rapide possible du sens général du texte, 
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(suite de 18 p. 41 

Nous étions aussi pris au sérieux lorsque nous écrivions à 
Freine t (et personnellement ce fut pour moi une surprise, 
dès le début de notre correspondence, tent le condition· 
nement de notre éducation nous avait conduits à n'être que 
des exécutants sans pensée autonome digne d'ettention). 
Et je crois que ce fut un des fa c teurs fondame ntaux qui 
oriente notre route d'eutodidactes de la pédagogie. Norma· 
liens sortants , nous étions traités à part enlière et nos 
initiatives n'é taient pas freiné es même si cer tains de leurs 
aspects pouvaie nt paraître discutables. Et d'apprendre 
l'écoute des autres, la re nùse en cause de nos propres 
affirmations et le sens des nuances nécessaires! 

Joindre CalUlBs e t Ve nce e n a uto nécessitait à ce moment 
BU minimum deux jours de voyage (avec une voiture en un 
é tat è peu près satisfaisant) e t ce n'es t qu' après 1951 
que nous pûmes, les jeunes désargentés, . descendre _ en y 
alliant le camping. La . Rosalie _ 1934 d'occasion de Maurice 
n'aurait pas résisté au voyage , aussi avec quel intérê t 
m'écoutoitMiJ parler de . lùMbas _ e t de tous ceux qu'on pouvait 
y rencontrer. L'avènement de la 2 CV (vers 1952) fut pour 
lui, comme pour bien d'autres Français, un événe ment. 

Nous campions sous les oliviers de Fre inet, ou dans le 
• jardin _ de la C.E.L., place Bergia. Et ce furent les travaux 
avec de nouveaux camarades et avec Fre inet, le début d'une 
incontes table aventure passionnante mais que vous connaisM 

• sez mieux. 

Ce n'es t pas par le volume de ses articles que Maurice 
Beaugrand a influencé la pratique et la vie de centeines de 
camarades. 
C'es t par sn présence permanente, par les outils pour lesM 
quels il a é té soit l'initia teur, soit l'artisan tenace et par le 
rôle souvent discre t ma is combie n opportun il joua it dans les 
instances collec tives, ce qui ne peut se comptabiliser, mais 
qui compte tant. 

Lorsque nous é tions . partis _ e n discussions contradic toires, 
parfois orageuses, oubliant la classe, les enfants , les hommes, 
il rusait: «Je ne sais pas comment vous faites, mais c hez 
moi, ça ne se passe pas comme ça ... » Et il sortait de sa 
servie tte ou d'un cageot des dessins, des tex tes, des albums, 
des documents des pe tits de sa classe unique , ou du «grand 
qui posait des problèmes e t qui n'aUait pas en classe de 
perfectionnement Il. 
On écoutait ses sobres commenta ires, ses interrogations perM 
tinentes, e t on retrouvait l'humilité bien nécessaire devant 
l'action quotiruollne, o t a lors des perspectives de travail 
réalistes s'amorçaient. _ 

P. GUÉRIN 

Voilà. 
Après les images qui renaissent pour ceux qui ont mis le pied 
à l'étrier vers ce temps- là, images d'un homme et d'une 
époque, que reste-HI qui ponctue ce texte, le cha rpente 
devrais-je dire, et le mène plus loin, à quoi l'on peut encore 
s 'alimenter aujourd'hui 7 

A mon avis cette poignée d 'idées, dont l'explication et le déve­
loppement pourraient continuer le fond de cette rubrique, la 
recherche e t l'actualisa tion de ce sens d'une pédagogie : 

• (( .. . 55 enfants composaient ma classe de C.E. 1 et C.E.2 ... )) 
et les conditions de travail ne peuvent pas être un alibi suffiM 
sant pour ne pas donner au moins une parcelle supplémentaire 
d'autonomie aux enfants. 

• ((... Viens avec nous, on essaie de se réunir quelques-uns 
le jeudi.)) Echo au (mous ne sommes plus seuls)) de L 'Ecole 
buissonni~re. Ne pas res ter seul, c'est vieux cOlnme le monde .. . 
Un proverbe bantou (je crois) dit: ((L 'in telligence d'un seul est 
un panier percé.)) Et dans quel but se réu nir 7 

• Réunir tout de suite, avec les moyens du bord et les compé­
tences de chacun, les outils jugés immédia tement nécessaires. 

• Egalement pour la discussion et les confrontations, mais sur 
«les réalisations de la semaine». 

• (( . .. deux ou trois douzaines de journaux ... que nous recevions 
de France et de l'étranger... des séances de revue de presse 
passionnantes.)) Autrement dit, l' importa nce accordée aux 
échanges entre enfants. 

• L'insertion dans un contexte historique. Ici, l'immuable hiérar­
chie se trouve modulée par le passé récent d 'hommes qui la 
forment. En d'autres circonstances ce sera en un autre sens 1 
Mais il est possible d'utiliser les ouvertures de l'histoire, sans 
compromission, pour des avancées qui n'a liènent pas. 

• L'importance du milieu: le fichier départemental avec son 
us ine à gaz, ses puits et le platre de la maison. 

ON REC REUSE UN PUITS. 

Profit a nl que so n pulta é la lt li. 8eo, 
• 

I>IIpa 1'0 lait r ec reuser. Ce puits 8 41 m 

ue profondeur 
• 

MISE EN PL:ACE DU MATÉRIEL: 

L;l c ha rpen te du puits enlevêe, les 

ouvriers <.I lsl>08enl un gra nd plateau 

percê e n son milieu d'un trou rectnnouM 
lalre. S ur ce plateau, Il s Installent un 

treu il robuste muni d'un cAb le d'a oler. 

li B IIxent un e oo rde du 80rolé à ull e pou­

tre vols.lne el brnnchenltine ba la deu so" . 

ON DESCE ND LE PUISATIER: 

Le pul satlor est Monsieur Jul es, uil 

homm e d'un e so ixan ta in e d'a nn ées. 
Il s' in s talle ft ca illourc hon s ur un bA­

ton Bolldement aUaché à l'Bxtrômllô du 
1 

cA bl e. D'une mnln, il tient le cA bl e, do 
l'a ulre, la corde de sl1 relé. Quaire hOIll-

• 
me s , cramp onnés a ux manive ll es du 
treuil, dôv ld en t le nt em ent le cAb le. 

Un olnqulôme fa it gllssor le iii do la 

hal ndeuse. 

lES OUTILS DU PUISATIER 

Oe 80 nt un e poll e et une piOChe or ­
dinaires, mals AUX mnnch es très c::o urt s, 

1~ puila n'ayant qu e 1 ,111(16 d o dla mèt l fi 

LE PUI SATIER AU TRAVAIL. 

A l' aide lI'u nec::auHo le, M. JUi fS vide 

la ha lle da ns 'un grand seau que ses c::a­
Illarade~ ont desce ndu. Lorsllue le sea u 

os l plt in, 10 pui sa tier hille ses ca mara­
des . CeuxMc::1 r e lllontonilo sto u, le vi­
dent et le redescendent . 

Co pllit S n'a pas bIll curb depuis t rès 
Ion!! t OIll pS. 0 n r etrouve dlfl 6ren (es c ho­
ser : ouOh" fonda e l douv('s de 6eaux, 

dàbrl o do C3rl·t> lage, etc ... 
La bou o on {t'Ibo, le pul satl or ;,Iloc::ho 

dnllS ln cralc. C'es t un trnvall pllll ibi e : 

l'espace est r6d ult,l 'a ir est c hargll do 

{l;'jz carbonhlue. 
Potu' so protôger des cai ll oux {IUO 10 

s eau dé!::lc::he que lqudola du para/s, 
l'homme porte un c::asque. 

Co puit s a Mil r cc rou s ll de 2m 

1/ Y a quelques jours, je rencontrais un collègue que je n'avais 
pas vu depuis longtemps. Nous en étions venus à parler de la 
classe et des enfan ts de 1979. Il me dit: ((JI n 'y a plus guère 
que l'expression artistique sous toutes ses formes qui les 
accroche ... )) J'avais répondu: ((Mais on ne peut pas faire le 
plein avec ça.)) (dl y a aussi la correspondance)) ava it -il ajouté. 
Oui, et la compréhension du milieu. Parce que celui-ci a priS 
une dimension de complexité telle, a llons-nous l'oublier 7 

Et voilà qu'aujourd 'hui mê me, Gérard Mendel (1) dans son 
dernier /ivre nous on rapp e lle l' importance: 

• ... Mais une école dans laquelle l'enfant , très tôt, commence 
à avoir prise sur ce qui fait sa vie. Où il apprenne, pour prendre 
les exemples les plus simples - et ce, dès les premières 
années - comment est rait le vêtement qu ' il porte, d'où lui 
viennent ses jouets, comment les réparer lui -même, comment 
s'inscrivcnt d,ms l'espace ses trajets urbains ct le plan de l'éta­
blissement scolaire, m'ec quels matériaux sont constmits les 
llIurS de la classe et de l'école, quelle est la nature des aliments 
qu'il absorbe. 

C'est-à-di re qu'il n'utilise rien dont il n'apprcnllc Cil mêmc tcmps 
l'originc, la technique, la maîtri se, les implications, les limites. 

NOliS vivons tous dans UII univers de fantasmes où notre lien 
aux choses utili sées es t devenu presque inexistant. Un mini­
calculateur élcctronique, la télé\'ision, l'électricité sont devenus 
choses magiques. Quel passager prenant aujourd'hui l'avion est 
vraiment conscient qu'il utilise là le produit d'un patrimoinc 
humain de recherches et d'efforls de plusicurs centaines 
d'annécs, et non pas une sorte de super-gadget magique, d' idole 
sans cOlllmune mesure avec lui-même ct qu'il convient d'adorer 
quasi religieusement: le passager-nourrisson se laisse bercer de 
musique douce tandis que des nurses en uniforme lui proposent 
des boissons. 

(1) Au teur du Manifeste éducatif et de nombreux autres ouvrages bien connus et 
qui vient de publicr Quand lien ne va plus de soi fApPlendrc 8 vivre avec 
l'incertitude} chez R. Laffont (collection «Réponses»1 d'où est extraÎte celte 
cita tion. 
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Le premier objectif de l'éduca tion, que peut-il être sinon de se 
ré approprier notre monde quot idien et ses objets? Autrement dit 
de réapprendre, d'apprendre en fait, le pouvoir de notre corps 
et de notre esprit sur chacun des é léments' qui composent 
not re vie? Et que peut signifier la culture, sinon de connaître 
par une expérience personnelle les rai sons d'être de nos gestes et 
comportements les plus habituels, les conditionnements sociaux 
qui les ont tmllsfonnés à notre insu en automatismes, et de 
reconnaître ainsi les diverses implications sociales de ces mêmes 
ac tes et hab itudes devenus autant d'abandons du pouvoir sur 
notre existence. 

C'est d'un pouvoir bien correct e t bien réel qu'il s'agit là , 
Il nous faut savoir qu'il n'cst d'autre pouvoir soc ial en ce monde 
que celui que nous produisons, que nos actes produisent. Et 
que c'est l'addition de tous nos abandons success ifs et quotidicns, 
l'addition de toutes nos régress ions, qui fabriquent à la fois nos 
mentalités nourrissonesques ct voraces et ce t Etat-super-biberon 
auquel nous réclamons à gra nds cris tout et le reste. Nous 
sOlllmes responsab les des deux .. . • 

• ((Maurice était de ceux qui disaient ne pouvoir bien s'exprimer 
qu'en faisant appel à leurs mains.)) 
Parce que ce n'est en fin de compte que par les actes, donc 
par les mains qu'une idée se concrétise et donne pouvoir sur le 
monde extérieur qui s'en trouve modifié, ne serait-ce qu'en par­
tie. Expression de la méfiance à l'égard des paroles, dont 
Freinet disait souvent, citant Barbusse (je crois, et je cite de 
mémoire) : ((Les paroles qui ne restent que des paroles ne sont 
pas loin d'être des mensonges.)) 

Importance de la main donc, de la concrétisation avec le maxi­
mum de qualité - et le maximum de pouvoir gagné. 

• Mais cela n'exclut pas la réflexion, l'analyse obstinée de 
L'Educateur et des B,E.N.P., des textes, qu'ils soient de Freinet 
ou d'autres. Et c'est une autre image de Maurice Beaugrand, 
celle où il n'avait de cesse lorsqu'il venait de découvrir un livre 
qui l'interrogeait, d'en parler et de chorcher longuement qu'est­
ce que cela allait modifier pour lui, quel outil pouvait en 
naître, 

• Reste enfin cette surprise exprimée par Pierre Guérin: Freinet 
répondait aux lettres, de sa propre main . Condition première 
d'un échange, d'une reconnaissance et d'une association. 

J'aurais pu allonger la liste. Mais il y a là ce qui m'est apparu 
d'emblée le plus important et je crois que c'est assez pour lever 
assez de questions et approfondir. 

Pour éviter la crit ique possible d'une idéalisation du passé, que 
Pierre Guérin semble d'ailleurs avoir pressentie, j'ai seulement 
envie de compléter pour lui une de ses phrases: ((Pour moi, 
c'était parti . . . )) dit-il, après cette évocation - elle aussi fonda­
mentale - du zébu de Zoé opposé au petit cha t qui ne voulait 
pas mourir. Il aurait pu ajouter: «ça ne s'est pas arrêté depuis. 
Ça n'a pas été facile. Ça a été souvent passionnant et quelque­
fois douloureux,)) 

__ 0 • •• _ _ .... . __ 

- -- ---_. 

-----_._----_.- - - -- .- . - ._--- j . ... . --_ .• 

Parce qu'en fin de compte, en même temps qu'il en a dit avec 
enthousiasme et obstination les mérites, Freinet a aussi posé sa 
pédagogie sous la forme d'une question: ((Dans un monde qui 
ùnpose ses pratiques d'ersatz et de contrefaçon, saurons-nous 
être assez logiquement humains pour redonner leur primauté 
à ces actes fonctionnels que la scolastique a compliqués et dé­
valués, et qui s'appellent,' sentir, créer, comprendre, se so­
c ialiser, vivre et aimer 7)) Dans ce maître-livre que restent Les 
dits de Mathieu, «(saurons-nous)) dit-il , et non ((flOUS saurons)), 
Il ne s'était pas reconnu le droit de décréter que les lendemains 
chantera ient nécessairement, Mais il s'était inscrit dans le sens 
qui pouvait y contribuer, sans remettre à d'autres le soin de 
faire à sa place. 

Il y a toujours des mouvements divers dans la salle, comme le 
dit Pierre Guérin, après l'évocation - elle aussi fondamentale: 
c'est une répétition volontaire - du zébu de Zoé opposé 
au petit chat qui ne voulait pas mourir. Pour les uns, c'est parti, 
pour d'autres non, Cela aussi c'est vieux comme le monde et 
cela s'appelle le droit à la diHérence. 

Je crois seulement, puisque c'est là un phénomène vieux 
comme le monde, qu'en partant ou en ne partant pas à certains 
déclics, on se coule dans des courants, on rejoint ou non des 
courants permanents dans l'histoire des hommes et des idées. 

Qu'il y ait des courants différents et qui quelquefois convergent 
est inévitable, salutaire. Humain. Est également humaine, à cause 
d'un cerveau et de sa mémoire, la possibilité - la néces­
si té? - de savoir à qui l'on ressemble dans les courants 
dont j'ai parlé, à qui l'on accepte ou non de ressembler. C'est 
aussi cela comprendre. 

Michel Foucault, dans un article du Monde du 11 mai 1979 
intitulé: (dou tl1e de se soulever h) écrit à propos de l' Iran: 
( ... ma morc11e théorique est ... (an ti-stratégique)) : être res­
pectueux quand une singularité se soulève, intransigeant 
dès que le pOl/voir enfreint l'universel. Choix simple, ouvrage 
malaisé,' car Il faut tout à la fois guetter, un peu au-dessous 
de l'histoire ce qui la rompt et l'agite et veiller un peu en arrière 
de la politique sur ce qui doit inconditionnellement la limiter.)) 

Pour en revenir à la rubrique dont je parlais en début de ce texte, 
je crois que ce que j'ai appelé à maintes reprises la recherche 
du sens de la pédagogie Freinet c'est en fait la recherche 
de ce en quoi elle touche à <d'universel». 

Au fond de ce sens, il y a, à mon avis, ce double mouvement 
qui touche à cet universel: d'abord résister à l'ordre des choses 
qui donne comme évident, inévitable ce qui n'est en fait que la 
ligne de plus grande pente d'un système socio-économique en 
place, et résister de telle façon que ce soient d'abord les 
usagers eux-mêmes qui se donnent les moyens, sur les lieux 
même de leur travail, d'opérer les premières transformations. 
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A propos de l'entretien avec 
André PARÉ: « Des pistes 
nouvelles pour la formation 
des maîtres» (Educateur nO 10 
de juin 79). 

Le compte rendu des livres d'André PARÉ 
et la discussion de Roger UEBERSCHLAG 
avec lui me confirment dans cette cortitude 
que j'avais depuis pas mal de temps: André 
est une des personnes dont le con tact est 
pour nous le plus enrichissant. Notre pre­
mière rencontre, en 70 je crois, avait été trop 
marquée par la situation un peu utopique 
dans laquelle il nous avait placés pour que 
j'aie pu en comprendre sur le mOlllont toutes 
les conséquences. Je n'ai revu PARÉ que 
deux fois depuis mais chaque fois ce fut 
un échange fascinant pour moi. Je me sen­
tais, après, à la fois plus cohérent, plus 
lucide mais en même temps insatisfait, 
agressif même. 

Je me sentais plus lucide, plus fort car 
PARl: savait généralement éclairer nos échan­
ges de formulations théoriques qui correspon­
daient parfaitement à ce que j'avais voulu 
exprimer plus concrètement et ces formu­
lations donnaient à ma pensée jusqu'alors trop 
intuitive et diHicilement communicable une 
portée beaucoup plus générale. On pourrait 
me dire que c'est le propre des théoriciens 
mais ce qu'il y a pour moi . d'exceptionnel 
chez André PARl:, c'est que les concepts 
théoriques sur lesquels nous nous retrouvions 
refléta ient une façon de voir et de conce­
voir qui correspondent tout à fait à notre 
vécu de militant Freinet. 

Ce qui me laissai t insatisfait c'est que nos 
échanges, ralentis parfois par mes manques 
personnels au plan théorique, aient été aussi 
peu nombreux, aussi épisodiques. Ces trop 
brefs moments m'ont laissé une telle impres­
sion que j'aurais aimé les prolonger et les 
renouveler. Mais la dernière fois que je l'ai 
rencontré au Québec (il venait de terminer 
son livre, je crois), il disait vouloir quitter 
l'enseignement «puisque enseigner est impos­
sible)) et à mes proposi tions d'une collabo­
ration plus soutenue il a ajouté que, s'il se 
sentait très près «des Freinet)}, il était impos­
sible de travailler avec eux car ils refusaient 
pratiquement tout dialogue avec les universi ­
taires, avec ceux qui n'étaient pas des pra­
ticiens. Il trouvait que (ries Freinet)) se 
complaisaient trop exclusivement au niveau 
de l'anecdote (nous disons du concret) olr ils 
sc sentent en position de force, refusant, 
consciemment ou pas de passer au niveau 
théorique de peur de sc faire «avoin) par les 
spécialistes. 

Ces reproches, venant de Quelqu'un qui nous 
connait bien, qui a fait beaucoup pour faire 
mieux connaître Freinet au Québec m'ont 
surpris puis ils m'ont beaucoup fait réfléchir . 
Ces réflexions et de nombreuses situations 
dans lesquelles je me suis trouvé depuis, en 
France et à l'étranger m'ont mieux fait 
prendre conscience de cette insuHisance du 
((niveau de l'anecdote)} Qui à la limite peut 
fausser la communication et rendre toute gé­
néralisation impossible; ot il faut bion re­
connaître quo trop souvent nous nous y 
complaisons ou que nous ne sommes pas 
toujours capables de le dépasser ot par là-

même de communiquer. Vouloir rester 
concret, pratique, sous prétoxte d 'eHicacité, 
d'honnêteté, peut être une échappatoire, cela 
risque d'être insuffisant avec un professeur 
québécois ou brésilien, avec un parent d'élève 
ou un syndicaliste; et l'on s'étonne d'être 
perçus comme une chapelle, commo des 
marginaux. 

Sur cette insuHisance je serais assez d'accord 
avec PARl: mais quand il se plaint de notre 
refus de collaborer avec les universitaires je 
trouvo qu'il ne tient pas assez compte des 
deux raisons principales. 

Le mitieu universitaire français installé, insti ­
tutionnalisé au sommet de la pyramide hiérar­
chisée a une telle conception du dialogue que 
la réaction dos instituteurs français est par­
faitement compréhensible, presque inévitable. 
Il doit être diHicile à un non-français de 
sentir à QuoI point notre système hiérarchique 
est sclérosant car je n'ai jamais ressenti cela 
à l'étranger, au Québec encore moins 
qu'ailleurs, pourtant PARE les connait bien 
ces ((maudits FIançais}) 1 Alors si cortains mi­
litants de l'I.C.E.M. refusent cette collabo­
ration, aHichent un mépris souverain pour ces 
spécialistes verbeux au savoir livresque qui 
veulent nous en mellre plein la vue, c'est 
qu'ils font une généralisation un peu hiHive. 

Mais il existe de nombreux camarades qui la 
recherchent cette collaborati on et là je 
voudrais prendre ma défense et celle de mes 
copains du primaire ou de maternelle : quand 
l'ossentlel do notre temps, de notre disponi­
bilité intellectuelle et physique est absorbé 
par notre classe, par la communication avec 
des enfants de 2 à 12 ans, notre vocabu­
lairo, nos structures de pensée, nos moyens 
d'expression en sont inévitablement et pro­
fondément influencés. La compréhension avec 
l'universitaire entraTné ot habitué au ma­
niement d'un vocabulaire ot de concept d'un 
autre secteur n'en sera pas facile et immé­
diate. Ces diHicultés peuvent être interprétées, 
de part et d'autre, comme un refus de com­
munication. je ne souHre pas spécialement de 
complexe d'infériorité, je suis convaincu de 
la nécessi té d'une réflexion théorique sur 
notre pratique et de l'aide que certains cher­
cheurs peuvont nous apporter dans ce sens, 
ot pourtant j'ai souffert personnellement de 
ces diHicultés de communication au cours de 
notre dornillre discussion à Québec qui m'a à 
la fois passionné et laissé ce sentiment 
d'agressivité devant ce privilège du langage, 
bien plus subtil que celui des titres ou des 
diplOmes. 

Entre un universitaire honnête qui se plaint 
de l' impossibilité de trava iller avec des prati­
ciens refusant de quitter leur domaino et des 
instituteurs Freinet (honnêtes, c'est évident) 
qui pensent que l'on ne peut travailler avec 
des universitaires qui se réfugient dans le 
domaine des mots et des théories hermé­
tiques, la rencontre n'est pas inévitable et 
jamais définitive. L'interview d'André PARÉ ct 
le compte rondu sur sos livres ont le mérite 
de le permettre li nouveau. Elle nécessite 
un peu da patiance d'un cOté, un certain 
effort de l'autre, mais quand cet universitaire 
ost PARt, je crois que ça en vaut la peine. 
La locture de ses livras en convaincront sans 
doute plusieurs. 

Joon-Psul BLANC 

TOlites rlJoctions aux nrticles paraissant dans 
la revue doivent être ellvoylJes au secrIJtariat. 
de rédaction: I.C.E.M . (Michol BARRÉ), 
B.P. 251, 06406 CANNES Cddex. 

L'article interview de UEBERSCHLAG clarifie 
bien la position actuelle d'André PARÉ. son 
rejet de la non-directivité ca ricaturale et du 
travail de groupe uniquement verbal {dyna­
mique de groupe classiquo, sans le travaill . 
C'est ce qui avait été criant dès notro 
arrivée au Québec en 66 où nous avions 
trouvé certains stagiaires à la dérive parce 
que n'ayant pas assez œuvré de leurs mains. 

La pédagogie du travail, telle que FREINET 
l'encourageait. leur a apporté à la fois des 
avantages du travail par groupe, mais avec 
une régulation plus saine, plus positive. 

D'autre part, André PARl: semble négliger 
dans tout son schéma pédagogique - tant de 
formation des enseignants qu'en classe -
"importance de la socialisation du travail de 
chacun dans le groupe ot comment les 
apports coopératifs font évoluer la tache. 

En d'autres termes peut-être, l'importance du 
travail de groupe dans los situations do réso­
lution de problllme. 

Comment il joue et Quelle est la part du 
maître dans cos situations. 

C'est peut·être mon dada, actuel, mais il me 
semble quo c'est capital à côté de tout ce 
qui est dit sur l'importance de la perméabi­
lité du maitre et la manière avec laquelle elle 
se manifeste, comment la ressent l'enfant. 
Ce qui recentre sur le volet: présence d'un 
adulte, négligé depuis quelque temps comme 
honteux et pourtant bien existant. 

Pierre GUÊRIN 

• • 
Quelques réactions à l'analyse 
des livres d'André PARÊ : 
• Le reproche fait aux fteinetistes est souvent 
justifié mais ce n'est pas le plus souvent 
par volonté délibérée (les contacts avec les 
autres courants de pensée ne sont pas 
si faciles). 

André PARÉ se place à l'extérieur, nous, nous 
sommes à J'intérieur d'un courant, nous le 
faisons vivre. Le courant co n'ost pas Freinet 
et Elise seuls, c'est ce que nous on faisons 
et il n'est pas si sOr Que nous n'ayons pas 
intégré parfois certaines idées de courants 
oxtérieurs, comme FREINET l'avait fait 
d'ailleurs. Seulement nous les avons assi­
milés pour on tirer quoIque choso do compa­
tible avec notre idéologie. 

• Sortir la pédagogie des gadgets n'est pas 
un mince travail, surtout je pense justement 
dans les pays hautement capitalistes, comme 
les U.S.A. ou le Canada. 

J'ai trouvé des collègues particulièrement 
ouverts, prêts à remettre en cause tout ce 
qu'ils faisaient la veille, sans complexe, cela 
parait sain au premior abord mais cela peut 
aussi être inquiétant .car cela entraîno une 
attitude do non prise on compte personnelle 
de la pédagogie que l'on pratique ot amène 
facilement li se livrer sans aucune inquiétude 
li la mode pédagogiQuo. 

On souffre alors de la recyclomanie. On a li 
peine assimilé (cherche-t-on d'ailleurs li assi­
miler, à digérer 7) une conception pédago­
gique qu'on est prêt li l epartir à l'envers 
ou tout au moins dans une autre direction. 
C'était mon impression nota mm ont en visi­
tant des classes à Montréal et on vivant 
(trop rapidement) avec des collègues de ces 
écoles. 
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• 
Le travail d'André PARt: me semble parti ­
culièrement important dans ce cadre et la 
plus grande disponibilité intellectuelle des qué­
beeois devrait favoriser son expérience. 

Cela dit j'aurais aimé, moi qui viens de faire 
un stage de spécialisation C.A.E.1. y ren ­
contrer de tellos démarches 1 

«Une façon d'être)} dit·il, ce qui s'accorde 
avec la conception de la formation, de "édu­
cation qui cherche à faire vivre, faire se 
comporter en sciontifique, en mathéma­
ticien, en artiste plutôt qu'acquérir des 
connaissancos figées en sciences. en math, en 
art , etc. 

évident que cola ne peut 50 concevoir dans 
un cadre hiérarchique introduisant des sys­
tèmes do mesures (chiffrés ou non). 

Enfin pour terminer, je souscris totalement 
à la dernière réponse d'André. 

A elle seule elle représente le thème d'une 
discussion passionnante. Oui il n'y a d'édu­
cation véritable «qu'/J travers le contact des 
personnalittJs vivantes)) 1 

• Très d'accord avec PARt: sur les «sell)) 
où on enseigne davantage avec ses expé­
riences passées qu'avec des données 
abstraites issues des cours théoriques. Cela 
m'est toujours paru évident et c'est pour cela 
que je me suis toujours estimé chanceux 
d'avoir pu vivre les expériences québecoises 
(et portugaises... et freinetistes en général). 

• Quant li la troisième partie. elle donne 
vraiment l'impression d'être un témoignage 
commun li la plupart des militants Freinet. 

• J'espère lire son livre à propos de la créati­
vité . Je le rejoins dans sa proposition d'in­
troduire la créativité, do la développer par la 
résolution des problèmes (sens très général 
et pas souloment mathématique, bien sûr Il. 

• Je note également ce que dit PARt: 
dans l'entretion li propos de l'auto-analyse. 
C'ost ce que permettent et engendrent toutes 
les rencontres vraies que l'on vit quand on 
participe on militant aux travaux d'un mouve­
ment comme le nôtre. Mais je dis rencontres 
vraies, c'est-à-dire pas seulement rencontres 
de discours, sans travail réel dans lesquelles 
chacun garde son anonymat intellectuel. 

Je le pense sur le plan des relations adultes 
qui sont éducatives (c'ost ce que j'appelle 
et revendique, la co -formation Il et sur celui 
des relations adultes/enfants mais justement il 
ne peut y avoir sans risque divergence d'atti­
tude d'où à mon sens l' incohérence de cer­
taines tactiques pédagogiquos qui exposent 
dogmatiquement des théories, s'opposant au 
dogmatisme (exemple : la formation dans 
certaines E.N.I. Etre aidé dans cette auto-analyse ce serait 

le rOle do la formation continue, il est Bernard MONTHUBERT 

DEVELOPPEMENT AU RAS DU SOL 
Chez les paysans du Tiers Monde 

Joan GRAY, Ed. Entonto, coll. ((Vivre demoim). 

Oui, cela se lit comme un roman, car au long de ces pages, on est 
impatient et anxieux de savoir quelle sera la f in de l'aventure: au 
moins, est-ce que ce sera un «happy end» 7 

Mais ce n'est pas un roman : des hommes souHrent, peinent, et ne 
savent plus comment lutter pour survivre - paysans de Haute Volta 
et du Bengladesh, campesinos des Andes, Intouchables de l'Inde. 
D'autres hommes se mêlent à eux - venus de tous les horizons dos 
«pays développés» - pour les aider à relever le défi : rester un être 
humain, face à une (mature maratre» - face aux superstitions et aux 
exploiteurs, et hélas 1 à la «fascination du mode de consommation 
occidentah). 

Jean GRAY ouvre avec simplic ité ce document tiré de rapports, de 
lettres, de comptes rendus sur les actions des « FRERES DES 
HOMMES )). De ces exemples précis se dégagent les lignes de force de 
cette œuvre de régénération, en même temps que l'auteur nous rend 
sensible dans les détails la vie «à ras du sol )) de ces populations 
du Tiers Monde. 

Mais ce qui est passionnant, et ce qui correspond à notre propre 
lutte en faveur de la libération de l'être humain dans chaque enfant 
- c'est une attitude radicalement opposée à l'ancienne notion de 
«charité (I h) des pays riches envers ces pauvres. L'analyse des erreurs 
commises, la prise de conscience des espoirs et des capacités de 
ces communautés deshér itées - capacité sous-jacente à se prendre 
en main - sont les grandes leçons de ce trop petit ouvrage. 

Chemin fa isant, il nous aide aussi à penser que même dans un pays 
développé comme le nôtre, la réflexion initiale n'a peut-êlre pas été 
faite sciemment sur la «capacité qu'auraient pu avoir nos paysans à sc 
prendre en main » - lorsque l'on voit encore aujourd 'hui ce patri­
moine des campagnes partir en fumées, en fleuves pollués, détournés 
ou canalisés, ces haies arasées - , et dont on commence maintenant 
à voi r les conséquences irréversibles. Tout cela parce que les décisions 
viennent d'en haut, issues d'une technocratie galopante, sans considé­
ration pour les problèmes humains qu'elles gomment. 

On se prend à souhaiter que les jeunes qui choisissent les métiers 
adjacents à l'agriculture - conseillers agricoles, «aménagement du ter­
ritoi re», etc. se pénètrent des quelques lignes de conduite qui sont 
celles de «FRERES DES HOMMES». 

- Approche ct connaissance profonde du milieu humain dans toute 
communauté chaque homme a sa part de savoir: il faut le déceler 
et le valoriser ... 

- L'animateur doit susciter ce tte prise de conscience de la popu· 
lation. C'est la communauté elle-même qui doit devenir son propre 
agent de développement, seul moyen que les r<lformes indispen­
sables soient comprises par tous. 
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- Il faut promouvoir tous les secteurs de la vie ensemble : éducation, 
santé, agriculture, condition féminin e, arti sanat, organisation commu­
nautaire (ou, j'ajoute, coopérativel. dans le cadre d 'un développement 
équilibré. 

Et le livre s'achève par cette inte((ogation qui nous concerne tous: 
«Que doit être l'attitude des riches envers les pauvres s; les hommes 
d 'aujourd'/rui veulent éviter des catastlop/res et vivre demain 11) 

Paulette QUARANTE 

• 
G. PlATON 

EOUCATION ET SOCIALISATION 
Eléments de psychosociologie do l'éducation 

Ed. Privat, coll. ((Educateurs)), 1977, 208 p., 39, 50 F. 

(( ... Il faut ag;r, socialiser, s'éduquer, vivre dfJns ulle société qui, 
chaque jour, nous ;mpr~gne el porte Ilotl e marque. Qui sommes~ 
nous ? Quelle est-elle? Qu'est-ce que l'homme social, la socfë té 
!mmaille ? La psychosociologie de l'éducation tente de répondre à ces 
questions. Qu; éduque? Pourquoi? Comment ? Où ? Quand ? Telle 
porait donc être, fomwlt!e autrement, l'intelfoglllion que ce livle 
cerne. }) 

C'est ainsi que Georges PlATON lui-même introduit son livre. Un livre 
qui ne pourra que nOlis intéresser, nous enrichir . Certes, l'école a 
sa place dans cet ouvrage sur l'éducation, tant dans la dimension 
historique de l'institut ion scolaire, que dans l'analyse des «rôles» 
scolaires: la relation maitre·élève aujourd'hui. Cette analyse, appuyée 
par des études statistiques, permet de mieux nous situer, aussi bien 
au niveau de nos motivations que de notre projet. 

Mais ce tte étude de l'école ne couvre que deux chapitres de l'ouvrage, 
consacrés à toutes les composantes de l'éduca tion : la famille, mais 
aussi et surtout tes mass media et l'environnement. L'évocation de 
l'influence de l'audio-visuel, en particu lier, donne à réfléchir et à 
remellre à sa place, humblement, notre impac t sur l'éducation des 
enfants: ils passent en moyenne autant d'heures devant la télévision 
qu'à l'école; et ((l'enfant occidental moyen actuel aUfa passé, 10lsquW 
atteindra 65 ans, environ 9 années de sa vie devant la ttJlév;sion I .. . }) 

Sans doute connait -on déjà bien des éléments de ce livre. Mais il 
présente l' intérêt d 'en faire une synthèse claire, dans un langage 
simple, enrichie de maintes références à des ouvrages, qu 'on aura 
peut-être envie d'aller consulter. L'enfant, l'individu, es t d'abord défini 
comme être social soumis à une interféren ce de conditionnements. 
Mais ceux-ci' ne sont pas décrits ici comme une fatalité. Leur conna is­
sance et leur maÎllise est la première condition d'une aide réelle qu 'un 
éducateur, quel qu 'il soit, peut apporter à l'enfant dans l'acqui­
sit ion de l'autonomie. 

Mauricette RA YMOND 
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Le parc ornithologique de la Dombes 

Située au sud du département de l'Ain, la Dombes, au sol 
imperméable, est une région d'étangs. De nombreux oiseaux 
aquatiques y vivent en permanence. Les migrateurs s'y 
reposent et y séjournent. 

Le parc ornithologique n'est que la façade publique de la 
réserve, créée pour protéger une faune et un site naturel par­
ticulièrement menacés par l'extension de la grande agglo­
mération lyonnaise. Les entrées - payantes - de celui·ci 
servent à l'entretien de celle·là. Le parc présente des 
oiseaux locaux et aussi des espèces que l'on ne trouve 
pas dans la région. Il recueille aussi des oiseaux blessés 
ou abandonnés. 

- seplembre 1979 

Le conte du roi-serpent 

Dans la série des contes populaires de tradition orale (voir 
S.B.T. nO 404, 408, 414, 418), voici un nouveau récit par­
ticulièrement dense et animé... Les bons terrassent évidem· 
ments les mauvais, mais avec la complicité de la mer, de 
la forêt, d'une baleine et, bien sûr, de belles jeunes filles. 
Les illustrations ont été réalisées par les élèves de l'école de 
Bouchemaine (M. ·et-L). 

-
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enfant de Suède 

Ann·Marie a onze ans et vit près de Stockholm. 

Elle présente rapidement son pays, nous parle de sa famille, 
de son école qu'elle quitte vers quatorze heures, do sa 
maison, des repas, de ses distractions. Parmi celles·ci, les 
fêtes du solstice d'été et la Sainte-Lucie, le 13 décembre, 
où elle portera une couronne de bougies sur la tête 1 

De nombreuses photos, dont certaines en couleur, montrent 
quelques aspects de la Suède. 

111 -seplembre 1979 

Vivre en Lorraine sidérurgique? 
L"exemple de la vallée de l'Orne 

De nombreux ouvrages et articles de journaux sont consacrés 
aux problèmes de la Lorraine sidérurgique. Mais combien 
parlent des habitants 7 C'est l'ambition de ce reportage que 
de faire comprendre les hommes qui vivent, travaillent, chô­
ment, souffrent physiquement - du fait même de leur 
travail - et moralement par sui te du chômage et de ses 
conséquences dans une région à laquelle ils sont attachés. 

Ce travail a été réalisé par des adolescents vivant tous ces 
problèmes à l'étape la plus importante de leur vie. C'est pour· 
quoi leurs témoignages ont été privilégiés aux dépens des 
commentaires. 
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cisément de l'équipe des professeurs de 
lettres de ce C.E.S.) avec son inspecteur 
pédagogie régional. 

FAVRY nous propose tout à la fois une 
réflexion et une pratique. Voici la troisième 
IivraÎson; les deux premières ont paru dans 
La 8réche nO 48-49 et 50. 

Sommaire du na 51 

QUE SIGNIFIE LE VOYAGE-ECHANGE 7 
ou Questions posées à notro «esta­
blishment». 
Un professeur d 'anglais de collège présente 
le voyage-échange, les perspectives qu'il 
ouvre et les problèmes qu'il conduit à poser. 

QUELLE LUTTE 7 
Germaine PACCOUD 
Une suite au dossier BIOLOGIE · SCIENCES 
PHYSIQUES IL8 Brèche nO 48-491_ 

INSPECTION - REPRESSION : 
UN COLLEG E EXPËRIMENTAL 
ET SON I .P_R . 
Chronique - documents à l'appui - des 
démêlés d'un C.E.S. expérimental {plus pré-

ATELIERS DE CREATION 
Dans un collège, une organisation originale 
d'ateliers diversifiés, dans le cadre de l'horai re 
normal, grace à la concertation entre l'admi­
nis tration, les enseignants et les élèves. 

VIVRE L'ANGLAIS EN 6' 
M -Th. MACHE 
Un exemple d'heure de soutien : PLAY 
AND SPEAK IJOUE ET PARLEI_ 

REGARDS SUR . __ 
• William CAMUS .- Opération Clik·Clak. 
• Elel ADAN .- SUt Marie-Rose. 

POUR LA RETHORIQUE 11111 
RogerFAVRY 
... Ou art de bien parler: la rhétorique, c'est 
ainsi que l'on nommait, il n'y a pas si long­
temps, l'enseignement des lettres. Roger 

LE DESSIN TECHNIQUE, 
FROMAGE PËOAGOGIQUE 
Alex LAFOSSE 
L'éducation manuelle et technique d'après les 
dernières instructions off icielles: inquiétant! 

UNE APPROCHE DE LA GRAMMAIRE 
ANGLAISE AU PREMIER CYCLE 
Une méthode pour les acquisitions grammati ­
cales en langue étrangère. 

NOTRE PRATIQUE QUOTIDIENNE : 
L' EXPLOITATiON DES LIBRES RECHER­
CHES EN MATHÉMATIQUES {1" partiel 
Edmond LEMERY 

APPELS DU SECTEUR «ART ENFANTIN» 
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QUE LIRE 
• 

• 

quand on commence à lire? 

a é té créé 
pour cela 

LIRE PAR PLAISIR 

• • 

avec des histoires, vraies ou 
tées, des poésies, des bandes 
nées (réalisées par des enfants). 

• • 

/ , , . 

I/~ LIRE POUR DÉCOUVRIR 
,Jil avec des textes 

documentaires 
1 courts. 

LIRE POUR FAIRE 
avec des rubriques liant 
la lecture à des activités 
(constructions, cuisine, 
jeux, etc.). 

En tout 32 pages 
d'incitation 
à la lecture. 

Le magazine 
que tous les jeunes enfants attendaient. 

magazine paraît tous les mois pendant l'année scolaire (10 numé­
ros par an, de septembre à juin). 

L'abonnement (France : 48 F - Etranger: 58 FF) est souscrit aux Publi ­
cations de l'Ecole Moderne Française (P.E.M.F.), Cannes 06 - C.C.P. 
Marseille 1145-30 D. 

o 

o 

• Inven-
dessi-
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